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V) AVERTISSEMENT 



// convient, au refte, d'entrer dans des explica- 
tions plus étendues. Les Soui^xvs forment une férié de 
ijôfonnetSy interrompue en deux endroits ÇS,S. 94 
& 160) par deux pièces femblables de du Bellay 
& de Pierre Gilibert. H exifie, en outre, dans ce 
recueil, deux fonnets en double emploi, fous les 
«o» 12^4^. Par un refpeS, exagéré peut-être, 
pour tœuvre de Magny, nous avons cru devoir, 
comme t éditeur primitif, laijfer fubjifter toutes 
ces particularités. Voici, i ailleurs, les motifs qui 
juftifient cette réfolution. Le premier fonnet ne fe 
retrouve point dans les éditions colleBives de du 
Bellay, & celui de Gilibert, une des rares pro^ 
duBions françaifes de ce poète latinifie, nous 
fournit fur les mœurs romaines au XVl^ fiècle, un 
témoignage piquant. Enfin, pour corriger une 
répétition fans importance^ il eût fallu fupprimer 
un numéro dans la férié des fonnets ou modifier 
la férié elle-même. Or, tun ou Vautre de ces deux 
partis n aurait pu quitre trop tardivement expliqué 
dans une note placée à la fin du volume. 

De pareilles confidérations ne mettaient pas 
obfiacle à la fupprejpon des fiances faifant fuite 
aux Soufpirs de Magny, fous le titre : « A un de 
fes meilleurs frigneurs iniufiement calomnié, » 
Quoique cette pièce ait été écrite à Rome, (t quelle 
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concerne tamhaffadeur tfAvanfon, comme le 
prouve une lettre de ce perfonnage^ en date du 
iS oSobre i f f6 (Manufcr. de la Bibl. nat. /. fr. 
20442), rUe a été reproduite par Magny^ dans 
le livre II de fes Odes, & pour cette raifon, elle 
devait être, fans héfitation, retranchée du cadre où 
elle nefe trouvait point définitivement placée. 



qp 




NOTICE 




E S bibliophiles qui, fur la foi du titre, ont 
fait aux <Mayete{ d'Olivier de Magny le 
renom d'un ouvrage licencieux, fe font 
également '. abufés fur les Soafpirs du 
même auteur. Il leur a paru que ce petit livre devait 
être un recueil de plaintes fentimentales, de lamenta- 
tions amoureufes, U parmi tes imitations de Pétrarque, 
les tradudions d'Anacréon, ils n'ont pas voulu s'aftrein- 
dre è chercher les fonnets dus à une infpiration plus 
indépendante. Le poète ne s'était pourtant pas dit 
comme du Bellay, fon compagnon d'aventures : 

It ne iijcouure ky Us myJUres facre{ 
Des Saints frères Romains, ie ne feuîx rien efcrire 
Qui la fierté honieufe ait fergongne de lire. 

A. 
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Il allait droit devant lui, s'exprimant en liberté fur 
tout ce qu'il Tentait conime fur tout ce qu'il voyait, tan- 
tôt pouffé par Tamour, tantôt emporté par la fa tire. 

Les Souffirs d'Olivier de Magny, ainfî que les Regrets 
de du Bellay, font nés d'un féjour fait à Rome pendant 
plufieurs années, de 1554 à 1557. Cette dernière pé- 
riode embraffe plus précifément la durée de l'am- 
baffade de Jean d'Avanfon, près de qui Olivier de Magny 
remplilTait les fonctions de fecrétaire. 

Avant d'entrer dans quelque détail à ce fujet, il n'eft 
pas fans utilité d'établir par quel concours de circon- 
ftances, Magny devint, à la fuite de la mort d'Hugues 
Salel, fon premier proteâeur, le fecrétaire de Jean de 
Saint-Marcel, feigneur d'Avanfon, maiilre des requeftes 
de la maifon du Roi tt le Mécène de ce temps4è. 

Deux mois après la publication des Amours d'Olivier 
de Magny, dans le courant de juin 1553, Hugues 
Salel mourut, félon la plupart des bibliographes, en fon 
Abbaye de Saint-Chéron, b, fuivant fon ami Pafchal, à 
Chartres où il s'était retiré depuis la mort de Fran- 
çois 1", pour fe donner tout entier au repos & à l'étude. 
11 était dès longtemps atteint d'une maladie incurable, à 
laquelle il devait fuccomber dans la vigueur de l'âge, à 
quarante-neuf ans U demi. Tous ces détails font tirés de 
l'infcription latine écrite par Pierre de Pafchal pour 
le Tombeau poétique du défunt. 

Hugues Salel laiffait de fa traduâion de l'Iliade 
d'Homère, entre les mains d'Olivier de Magny, le ma- 
nufcrit des XI" b XII' livres^ & quarante-huit vers 
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du XIII*. Une recommandation dernière accompagnait 
ce mince héritage. Magny devait chercher, pour l'œuvre 
pofthume de fon bienfaiteur, le patronage d'un fei- 
gneur influent, & obtenir que ce travail inachevé fût 
préfenté au Roi. Le jeune poète, exécuteur teftamen- 
taire d'un prélat qui ne lui léguait aucun bien, ne s'en 
acquitta pas moins pieufement de fa tâche, b, dans 
l'accomplilTement du devoir, il trouva la feule fortune 
qu'il pût ambitionner, l'appui d'un nouveau protecteur. 
Auffi bien, la mort d'Hugues Salel ne laifTa point in- 
différents les poètes qui l'avaient connu. Ils s'alîocièrent 
au deuil d'Olivier de Magny. Ronfard écrivit en l'hon- 
neur du défunt une pièce importante. lodelle enferma 
dans un huitain le récit de la vie de Salel, U Tahureau 
confacra un fonnet à la mémoire de l'Homère fran- 
çais (i). D'autres condoléances vinrent fe joindre aux 
premières. Pierre Pafchal, Jan de Pardeillan, Pierre de 
Mauléon, Ellienne de Navières & François Charbonier 
complétèrent le Tombeau poétique de Salel, que Magny, 
par un raffinement d'hommage, accrut encore de deux 
pièces dues à des pleureufes inattendues : Caftianire, fa 
mattrelTe, U Corinne, celle d'Hugues Salel. Pour leur 
édification fur une fîngularité funèbre dont il y a peu 
d'exemples, les lecteurs trouveront ici les vers de 
Caftianire. Cette élégie de commande mérite une place 



(i) Peur tonte* ces pièces. Voir Roiutrd, Ed. Blanchemain, 
T. 7, p. abji Jodelle, E4. Marty Laveanx, T. a, p. 1)7} ^ Taira- 
rtev, T. », Twi»f Jovtnft, 1870, p. 150. 



Xij NOTICI 

dans les aâes, flnon dans l'œuvre d'Olivier de Magny. 
Voici donc, avec le titre qui en fait comme un tableau 
pour, les yeux, cette pièce, curieux témoignage de 
l'exagération du refpect envers un mort : 

LA CASTIANIRI D'OLIVIER DE MAGt^Y, SVR 
LE TOMBEAV DE SALEL: 

le fuis celliypajfantf qui â^vn traiât de mes yeux 
Captiue de Magni tout le pis & le mieux, 
le fuis celUy paffanty qui fur fa face ejfuye 
De f es pleurs defole-{ la defaftreufe pluye, 
le f annonce, pajanty qu'en ce cercueil ity 
Ciftce doue SALEL qui naquit en Qyercy, 
Auquel les doâes Saurs ont aquis vne vie 
Qfii le tenu moijfonnenr & la Parque deffie : 
Et que tant que le ciel toumoyerafur nous. 
Tant que le fiel amer, & le miel fera doubc, 
Et que cesruyfféllet{ ga^oiUans en leur fource 
Courront parmy ces fre\ de ferpentiere courfe, 
Et tant que deffus nous luyra le grand flambeau, 
Toufiours ie demourray, pajant,fur ce tombeau 
Pour la face effityer de celluy qui m'afaiâe, 
Par mille & mille vers durablement parfaiâe, 
Et toufiours annonçant qi^en ce cercueil icy 
Cifi ce doâe SaUl qui naquit en Qjtercy. 

L'élégie latine de la mattrelTe de Salel eft très 
courte. Elle offre peu d'intérêt. Néanmoins, elle a été 
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reproduite, avec toutes les pièces mentionnées ici, 
dans la dernière réimpreflion complète de la traduc- 
tion d'Hugues Salel. (Paris, Claude Gauthier, 1570.) 

Ainfi enguirlandée, l'œuvre de l'abbé de Saint- 
Chéron fut préfentée à Jean d'Avanfon, qui en accepta 
la dédicace. Enfin, fuivant privilège du a$ juillet 1553, 
la publication de cet ouvrage fut autorifée, U Tannée 
fuivante parurent en un mince volume in-8*de 7 a ff. 
non numérotés. Les ynjiemey & iouiieme liures de 
Vniade d'Homère y traduiâ^ de grec enfrançois par feu 
Hugues Salely abhé de Saint-Cheron. 

Auec le commencement du tre^iefmey l'Vmbre dudiâ 
Salely faiâe par Oliuier de Maignjy & adrejfée à Mon- 
fieur d^Auanfony Maifire des requeftes ordinaire de la 
mai/on du Roy y & Prefident enfon grand Con/eily auec 
quelques vers mis fur fon tombeau par diuers poètes 
de et tems. Auec priuilege du Roy. A PariSy Pour 
Vincent Sertehasy Lihrairey tenant fa boutique au Palais, 
en la gallerie par ou on fa à la Chancellerie, 1554. 

Ce ne fut pas toutefois fans peine que Magny obtint 
le patronage de Jean d'Avanfon. Comme on pourra 
s'en convaincre par l'examen des Pièces placées en tète 
du volume décrit plus haut, François Charbonier lui 
fervit d'intermédiaire, 8k à la fuite de la lettre de Ma- 
gny, et de l'Vmbre de Salel à d'Avanfon, il inféra une 
épttre pour témoigner perfonnellement de fon concours 
dans la circonftance. 

L'année même de la publication du livre dont il 
avait agréé l'hommage, d'Avanfon partit pour TItalie 



XIV NOTICl 

en qualité d'ambaffadeur auprès du Saint-Siège. Ron- 
fard a confacrë le fouvenir de ce voyage par un fonnet 
où fe mêlent Tenflure du poète U la précifion de 
l'hiftorien. II n'eft donc pas inutile d'en citer la meil- 
leure partie. 

Qu'on ne me vante plus d'VlyJfe le voyage, 
Qjii ne vit en dix ans que Circe & Calipfon, 
Le Cycîope & Sçylîa qui fut demi poiffon^ 
Et des fiers Lejlrigons Venfangîantê riuage. 

Nojlre Vlyjfe françois en a veu dauantage 
Seulement en trois ans : c*efi ce grand d'Auanfon 
Qui vit en moins de rien d'vne eftrange façon 
Toute Rome s'enfler & de guerre & d'orage, 

il vit deux papes morts, il vit Sienne remife 
Enfon premier ejlat, puis perdre fa franchife. 
Il vit l'Europe en branle*.. 

L'Odyflee d'Avanfon eft très-exaâement réfumée en 
ces quelques vers. En y joignant de brèves confidéra- 
tions fur notre diplomatie de delà les monts à cette 
époque ; en invoquant, en outre, le témoignage d'Oli* 
vier de Magny, on comprendra mieux l'importance des 
événements auxquels le poète des Soufpirs fut mêlé, 
U les allufions qui fe trouvent en quelques endroits de 
fon livre. 

Tandis que la guerre avec les Impériaux enfanglan- 
tait le nord & le midi de la France, une lutte purement 
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diplomatique, mais non moins vive, agitait les repré- 
Tentants des deux puilTances auprès du Pape. Rome 
était ie champ d'une bataille acharnée entre deux 
influences rivales. Pour multiplier les relations avec 
l'autorité pontificale, Henri 11 avait ordonné que les 
cardinaux français feraient tenus de réfîder à Rome . 
Des ambalTadeurs laïques étaient chargés, d'autre part, 
de miffions fpéciales. En réalité, leur préfence avait un 
double but : diminuer la défiance du Pape à l'égard 
des prélats français, & maintenir entre ceux-ci une har- 
monie qui paraît avoir fouvent offert de graves diffi- 
cultés. 

D'Avanfon fut donc envoyé en Italie vers la fin de 
l'année 1553. ^^ l'Cttres & mémoires d'État de Ribier, 
pas plus que les correfpondances politiques confervées 
au département des manufcrits de la Bibliothèque 
nationale, ne foumilTent des informations précifes fur 
l'époque de fon arrivée à Rome, quoique le jour de 
fon départ foit nettement indiqué dans une lettre 
d*Odet de Selve U de Lanfac, à la date du dernier 
d'oâobre 1556 (F. Fr. 20442). Il efl certain, toute- 
fois, qu'il fut témoin de la mort de Jules III, au fujet de 
laquelle il écrivit que le peuple avait pleuré comme il 
avait coutume de faire à carême prenant. Il était alors 
en communauté d'aâion politique avec les cardinaux 
du Bellay, d'Armagnac b de Lorraine. 

Suivant le témoignage formel d'Olivier de Magny, 
d'Avanfon, infiniment des Guife, avait négocié avec le 
Pape le traité fecret du 16 décembre 1555, qui aflii- 
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rait à l'un des ^s du roi Henri II, Tinvediture du 
royaume de Naples. Pour comprendre l'importance 
tout à fait privée de cette négociation, il faut fe rap- 
peler que les princes de Lorraine, qui foumilTaient alors 
de Maires du Palais la Cour de France, cherchaient à 
accréditer auprès du Pape un cardinal de leurmaifon, à 
portée de la tiare. Entre temps, ils effayaient de relTaifir 
les Deux-Siciles au nom de Henri II ; mais cet agraodif- 
fement de la puiffance royale n'était, au fond, qu'une ma- 
nœuvre tleftinée à remettre les Guife en poffeffion de 
l'héritage qu'ils revendiquaient à titre de defcendants 
par alliance des ducs d'Anjou. La trêve de Vaucelles, 
conclue le % févier 1 5 66, vint renverfer tous ces pro- 
jets, Se, comme dit Olivier de Magny, allonger le nez à 
tous les négociateurs du traité fecret. On fait que le 
Pape, intërelTé au maintien de ftipulations qui lui va- 
laient l'argent & l'appui de la France, envoya au roi, fon 
neveu le cardinal^Caraffa, ce grand Charles, que Magny 
a loué quand il en attendait du bien, U qu'il a tourné 
en dérifîon lorfque Ces efpérances ont été trompées 
(SS. )9 & 118). 

Quoiqu'il y ait dans les Soufpirs, un certain nombre 
d'allufions à des incidents politiques, il s'y trouve plus 
encore de fouvenirs perfonnels St de rémini fcences 
amoureufes de l'auteur. Le 87* fonnet concerne le ma- 
riage de Jehan Flehard & de Louife d'Avanfon, dont 
Magny compofa l'épithalame (y o\r Odes, livre II, p. 65). ' 
D'autres rappellent des événements antérieurs au 
voyage de Magny en Italie. Le 3 8^ ayant trait à l'achè- 
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vement du Louvre, doit remonter ^-^e date plus 
reculée. Le )a* enfin, commençant ainft- : 

Oàprint l'enfant tAmour le fin or qui dora 
En mille crefpilîons ta teJU hlondifante, 

eft réimprimé dans les Sourpirs pour la féconde fois. Il 
a paru tout d'abord dans l'édition originale des œuvres 
de Louife Labé, parmi les Ecriz de diuers poètes à la 
louenge de Louise. Lyon, Jan de Tournes, 1555 (1). 
Il fe trouve, p. 137, entre une pièce où Magny eft cité 
& l'ode 

O ma heUe rebelle,,. 

qui, par fon allure, femble de la main du poète ; mais, 
de ces trois pièces, le fonnet cité plus haut offre feul 
une inconteftable authenticité. 

De plus amples recherches dans l'œuvre de la mufe 
lyonnaire,ont amené la découverte de particularités qui 
peuvent être confidérées comme de férieux indices 
des amours de Louife Labé U d'Olivier de Magny. 
Comme ces obfervations complètent celles qui ont été 
faites fur le même fujet par M. Turquety, êL qu'il s'agit 
ici avant tout de diminuer l'obfcurité dans laquelle s'eft 
palTée l'exiftence d'Olivier de Magny, nous allons fou- 
mettre au leâeur le réfultat de nos invefttgations. 



(1) U privilège da Roi eft dn i) mm 1)54, 8c Ttclievë d'im- 
primer du is toât i$55. 

A.. 
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L'élégie II, adreffée à un voyageur en Italie, ne 
concernerai t-€Jle pas Olivier de Magny7 Les vers 

Ores ie croy, vu notre amour fafpie^ 
Q^'impojfihle ejt, que tu m'aies laijfée : 
Et de nouuel tafoy ie me fiance y 
Et plus qu'humaine efiimeta conftanct^ 

ne font-ils pas pour Magny, comnie un rappel du fer- 
ment prononcé par lui avant fon départ : 

Et vif& mort en toi tant feulement 
Viura mon ccntr^ ma puijance & mafoy. 

Quelques fonnets de Louife Labé donnent encore 
plus précifément la réplique à certains paffagcsdes 
Soufpirs. 

Quand la Belle Cordière dit : ' 

le nefouhaitte encore point mourir 

Mais quand mes yeux iefentirai tarir, 

Ma voix cajfée fr ma main impuiffiinte, 

Et mon efprit en ce mortel feiour 

Ne pouuant plus montrer figne d'amante^ 

Prirey la mort noircir mon plus clair iour. 

N'y a-t-il point dans ce vœu un écho de celui de 
Magny ? 

!e ne veuhc point attendre à defcendre là-èas 
Qjtand vieillard radoté ie n'auray dent en bouche, 
Ainçois veux qu'au cercueil aujjji tofi on me couc he 
Qjteie n'auray plus force aux amoureux combats. 
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Un dernier rapprochement nnontrera, à l'égal des 
obfervations précédentes, quelle vraifemblance, finon 
quelle réalité préfente l'hiftoire des amours d'Olivier 
de Magny & de Louife Labé. Le 175* fonnet des Souf- 
pirs fe termine ainfî : 

l'auoy tant pourfuiuy qu'on m'auoit acordé 
Le bon tour que i'auoy longuement demande; 
Mais quand ce vint au point que ie le pouuoy prendre, 
le dtuins impotent & ne fcev{ faire rien. 

On lit, d'autre part, dans Louife Labé, S. 16 : 

Vn tems fay vu & confolé plaintif 
Et défiant de mon feu peu hatif: 
Mais maintenant que tu m'as embrafée 
Et fuis au point auquel tu me voulois : 
Tu as tajlame en quelque eau arrojée 
Et es plus froid qu*ejire ie nefoulois, - 

Indépendamment de leur intérêt particulier, ces 
divers extraits ont une autre importance. Ils établiflent 
l'antériorité des Soufpirs de Magny fur les Regrets de 
du Bellay. Ce dernier recueil ne fut d'ailleurs im- 
primé qu'en 1558; mais les Soufpirs U les Regrets 
étant l'œuvre de deux amis, en voyage, dans le même 
pays, à la même époque, on s'accoutuma à attribuer 
toutes les priorités* au poète qui avait la plus précieufe, 
celle du talent. 

Une autre particularité devait, à fon tour, être 
invoquée dans ce fens. Les Regrets font dédiés 4 Jean 
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d'Avanfon, U les Soufpirs portent le nom de M. de 
Beauregard, Jean du Thiers, fecrétaire d'Etat U des 
Finances. , On s'eft emprelTé d'en conclure que l'ou- 
vrage de^du Bellay avait été terminé avant celui de 
Magny, qui n'eût laiffé à perfonne le foin d'un hom- 
mage à fon proteâeur. La vérité, comme on le verra 
plus loin, e(t que Magny, très-familier avec du Thiers, 
fe montra toujours fort refpeâueux vis-Â-vis d'Avanfon. 
Or, la dédicace des Soufpirs, confidences intimes s'il 
en fut, ne pouvait être offerte à un ambaffadeur, dont 
elle eût mis la gravité en fufpicion. 

Les perfonnages qui ont, dans les Soufpirs 8c dans 
les Regrets, une place commune, U que l'on peut, 
pour cette rai fon, regarder comme liés d'amitié avec 
Magny Se du Bellay, font Ronfard, Pafcal, du Thiers, 
Lancelot de Carie, Jean de Pardeillan, Morel d'Em- 
brun, Denifot, Gohorry, Leftrange, Dilliers, de Cordes, 
Bizet, Boucher, Se, enfin d'Avanfon, qui, dans les deux 
ouvrages, eft l'objet d'égards particuliers. Quoiqu'on 
beaucoup d'endroits fon nom foit accolé à celui de du 
Thiers, dans un fentiment d'hommage pour ces Mé- 
cènes dont tous les poètes marquants du XVI* fiècie 
ont recherché Si vanté l'appui, ce rapprochement 
ne prouve rien au-delà. D'Avanfon fut un proteâeur 
qui ne devenait point l'intime de fes protégés, U l'on 
chercherait vainement, dans les pièces qui lui font 
dédiées, des vers femblables à ceux que du Bellay 
adreffait à du Thiers pour l'exciter à favorifer' Olivier 
deMi^y. 



NOTICI XX] 

Du Bellay, ce poète plein de meftire et de goût, 
écrivait à du Thiers avec une liberté qu'excufe Ton 
amitié pour Magny : 

... Toy donc à qui la France a défia retenu 
L'vn de/es plus beaux lieux comme feul auiourdhuy 
Où les arts ont fondé leur principal appuy^ 
Qpand au lieu qui f attend tu feras paruenu, 

Fay que de ta grandeur ton Magny fe rejfente. 
Afin que fi Bertrand defon Salelfe vante , 
Tu te puijfes auffi de ton Magny vanter. 

Tous deux font QyercinoiSy tous deux bas de fiature: 
Et neferoient pas moins femhlables d'efcriture, 
Si Salel avoitfceu plus doulcement chanter. 

Ce fragment de fonnet nous donne le fecret de la 
fortune poétique de Salel ; il nous montre dans le con- 
feiller du Roi, Bertrand, le proteâeur de l'abbé de 
Saint-Chéron. Il nous révèle aulTi, dans Olivier de 
Magny, un poète non moins appuyé, mais d'un mérite 
nettement reconnu : il favait doucement écrire. 

Nous touchons ici à un point caraâériftique de l'hif- 
toire des Soufpirs U des Regrets. Magny a parfemé 
fon livre d'indifcrétions graves, de railleries auda- 
cjeufes. 11 racwte fes amours aulTi cruement que Villon, 
dont il eft un petit-fils. Il palTe en revue, fans la 
moindre pitié, tous ceux des gentilshommes, fes amis, 
qu'ont défigurés d'inavouables maladies. Il fe rit du 
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cardinal Simia k de fon portrait, U il indique au peintre 
en quelle pofture il eût dû repréfenter fon modèle. Il 
reproche à un autre prélat, fon ignorance, U. il l'accufe 
de protéger les officieux qui fervent à fes plaiCirs. 
• Une infpîration plus fage a diâé les Regrets. Du 
Bellay a écarté de ce livre le récit de fes amours avec 
Fauftine, il en a retranché les fonnets fatiriques publiés 
depuis, en mars 1849 dans V Amateur de livres, par 
M. de Montaiglon. Dans ce grand nombre de fonnets, 
il n'a tenté qu'une épigramme fur un favori : 

Qjie Carafe cymoit plus que fes yeux, 
... Qi/i paffbit en beauté de vif âge 
Le beau Couppier des Grecs, qui verje à boire aux Dieux, 

U femblait donc qu'avec autant de difcrétion, du 
Bellay ne devait foulever aucune indignation. L'allufion 
ne paiTa point inaperçue ; mais comme, plus tranfpa- 
rente encore, elle n'eût pas conllitué un grief fuffifant 
pour inquiéter le coupable, une autre raifon de pour- 
fuite dut donc être cherchée dans l'œuvre du poète, U 
ce fut le culte des (idions mythologiques qui la fournit. 
Du Bellay fut accufé d'impiété. II fe défendit de ce 
reproche avec une vigueur qui prouve quel férieux 
danger pouvait alors provoquer une impofture favora- 
blement accueillie. II gagna péniblement fon procès, 
dont toutes les pièces font dans les derniers fonnets 
des Regrets, k dans la lettre adrelTée au cardinal du 
B.ellay, fous la date du dernier jour de juillet 1559. 



NOTICE XXiij 

Le contralle de cette rigueur envers du Bellay, avec 
la tolérance dont a bénéficié Olivier de Magny, nous 
paraît le réfultat d'intrigues politiques où l'on pourrait 
trouver la main d*un prélat heureux de fufciter des 
embarras au cardinal du Bellay, fincérement attaché à 
U France, U l'ennemi des ambitieux fans patrie. 

Quoi qu'il foit d'ume hypothefe qu'il ne convient 
pas de développer ici, les Soufpirs, objet exclusif de 
cette Notice, conftituent un livre éminemment curieux. 
L'auteur porté par nature à une exceflive liberté, n'a 
fubi aucune contrainte. Il s'eft abandonné à tous les 
caprices de fon infpiration, fans gâter fon œuvre, qui 
n'offre pas moins de beautés que de bizarreries. 

E. Courbet. 



CftAl? 



LES 



SOVSPIRS, 



D'OLIVIER DE 



MAGNY. 




A PARIS, 

Pour Vincent Sertenas, tenant fa boutique au Pa- 
lais, en la galleriepar ou Ion va à la Chancelle- 
rie, & en la rue Neufue Sofiredame^ à tenfei- 
gne fainB lean ÏEuangelifle. 

AVEC PRIVILEGE DV ROT. 



A MONSIEVR DE BEAVREGARD, 

CONSEILLER DV ROY 
ET SECRETAIRE DE SES FINANCES, 



SONET. 

Si tu n'aymcis Duthier, la Muje ardantementj 
Et fi la Mttfe encor* ne faymoit dauantàgey 
Tu n'aurois d mes vers fait tant de bon vifage, 
Ny ie ne fen donrois ore tant hardiment. 

Lefçauoir efl nourry de l'honneur feulement j 
Et fvn auure eft chery par vn grand perfonnage, 
Phahtts ayme Vautheur, & polit f on ouuraige, 
Etfaitfon nom & îuy viure immortellement, 

Vn plus riche que moi plus grand don te p'êult faire, 
Mais vn plus grand ne peult dauantage te plaire, 
Aymant comme tu fais des Afufes les esbdts. 

Reçoi donc ce prefe/it qu'humblement ie te donne 
A l* exemple des dieux qui ne dédaignent pas 
De prendre vn petit don d'vne bajfe perfonne. 



LIS SOVSPIRS 



A OLIVIER DE MAGNY, 



SONET. 

Cefi or vraimenty Mapiyy vraiment Magny, c'efl ore 
Qj/t'on me doit pardonner si ie dy que tufoys 
A l'adueu d'Âpolîony entre tous ces François 
Vn des pîusfauorys des vierges que i'adore, 

La France lejçait hien^ & lefçauent encore 
No\ Princes valeureux^ que Ion voit d la fois 
Tous prifer & vanter les accords de tes doys. 
Grâces dont luppiter bien peu de gens honnore, 

• Vfe ainji donc, Magny^ de Vheur que nous /entons. 
Et n'attens d'ejire dieuy car quoy que nous chantons, 
Noftre immortalité ne nousfauue la vie : 

Et pource auroi-ie à cher, puisqu'il nousfault périr 
De voir en quelque preis ma Mufe auant mourir, 
• Car l'honneur vient trop tard qui vient fans nulle enuie, 

Iean Dft Pardeillan. 




LES SOVSPIRS. 



SONET I. 




V EL feu iïuin s'abîme en ma poitrine 
Quelle fureur me vient ore irriter? 
Et mes efprits fainâement agiter ■ 
Par les rayons d'yne flamme iiuine? 

Ce petit Dieu de qui la force inflgne 
Sur les gratis dieux fe peut exerciter, 
yiendroit'il bien dans mon ame exciter 
Cette chaleur d'immortalité digne? 

Cefl luy (^eft. luy quifouffle cefte ardeur, 
Car ia défia ie fleure fa grandeur 
Me hienheurant d'vne nouuelle vie. 

Sus donc, fus donc prophanes hors d^icy, 
Voicy le dieu, ie lefens, le voicy, 
Qjti de fureur m'a ia Vame rauye. 



LES SOVSPIRS 



SONET II. 

• 

Tandis que ie me pîainSy à Vombre de ces bols, 
De celle qui détient ma franchife égarée, 
Fentens le Rojpgnolfe plaignant de Tere'e, 
Qyifon ramage accorde aux accens de ma voix. 

Tous deux dîuerfement nous plaignons toutesfois : 
Luy, de vengence ayant toute Vame altérée, 
Moy, au contraire ayant la mienne énamourée 
D'vnepour qui cent morts en viuant ie reçois. 

Bien efi vrai qu'en trois mois fa complainte s'acheue. 
Mais la mienne iamais ne prend ne fin ne trefue, 
Ainçois dure tout l'an confiante en mes trauaulx : 

Puis donc que mon tourment à nul autre fegàlUy 
Finiffè-ie mes iours, pour finir tant de maulx. 
Chantant iufqu'à la mort comme fait la cigalle. 



SONET IM. 

Vous qui tous engourdij en Vhyuer froidureux - 
Cherchés quelque beau feu pour y oj forces reprendre, 
Venej tous deuers moi, deuers moi Salamandre, 
Q}ii brufie nuiât ô- iour d'vnfeu trop rigoureux. 

Vous aujp quifuyés le foleil- chaleureux, 
Et qui voulés au frais près d*vnfieuue vous rendre, 
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Venésfous cet ombrage^ où vous verres s'efpandre 
Vn grand Jleuue de pleurs de mes yeux langoureux. 

Le feu ne s'ejieint point pour les pleurs que ie gette, 
Ny lafiwtcê des pleurs à tarif n'ejl fuhgette, 
Tant foit grande l'ardeur 901' hrujle dedans moi, 

L'vnfe tient dans mon chef, & l'autre dans mon ame, 
L'yn noyé mon efpoir. Vautre enfiamme ma foi : 
En tel eftat ie vr{ pour vne belle dame. 



SONET nii. 

le n'ejiois pas ajfe\ en France tourmenté y 
Sans qu'il faïlu/t encof venir en Ifalye 
Sentir le traiâ poignant de Venfant d'Idalye, 
Et m'ajeruir encor* à quelque autre hecmUé. 

le n'auois pas l'amour en France ajfés chanté^ 
Sans qu'ilfaluft mener à Rome ma Thalye, 
Et chanter de rechef Vamoureufefolye, 
Pour adoucir encor* vne ùutYe cruaulté. 

Hé dieu c^eftfait de moiy ie n'ai plus d'e/perance^ 
Et plus ie vois auant & plus croift ma/ouffrance, 
Si qu'il femhle qu'Amour ne cherche que ma fin. 

Nous auons Beaufuyr de no^ maulx l'enrigine : 
Plus nous fuyons cela que le ciel nous devine » 
Et plus dejfus le chef nous auons le defiin, » 



\ 
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SONIT V. 

Sur U bord i'yn heaufieuue Amour auoit tendu 
VnfiU d'or tïjfu d'vn excelUnt ouuraige. 
Et là toutfeul ajjis ilfemhloit qu'au pajage 
Il euft quelque gibier longuement attendu, 

Veftoy franc & difpofts, mais trop mal entendu 
Et mon cour s'égayoit^ mal cault par le riuage, 
Qpand ie lefenti prendre & reduyre enferuage, 
Et toutfoubdain Amour l'en mener éperdu. 

Cette belle clarté qui lefoleil efface 
Reluyfoit à Ventour, & la main quifurpaffe 
L'yuoire de blancheur, tenoit ce reth ainji, 

Ainji donc iefus pris, & remply d^efperance 
De plaifir, de bon heur, Çt de perfeuerance, 
En fi belle prifon ie demande tnercy. 



SONET VI. 

L'BSTRANGBy toi quifçaîs comme onplait chés le Roy, 
Et comme on y defplaifi, ly ces vers ie te prie, 
Et fi tu trouues rien fubget d mocquerie, 
Sans de moi fefiranger, Lefirange dy le moi, 

Dy le moi rondement, car ie méfie en toi. 
Et vraiment à bon droit ie crois que ie viCyfie, 
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Car tu n*as poinÛ le front i'vn homme qui pallie 
Et qui fiait ieguifer ce qu'il a dedans foi. 

le chante en ces Sonets vne Maiftreffe helle^ 
le chante les ennuys que i'endure pour elle, 
Mon efpoir & mafoy confiante en mon tourment. 

Ce font tous argumensfort communs à nofire âge 

• Mais cil qui les defcrit comme ilfault doucement 

• Et qui fiait plaire aux Rois n'a pas -peu d'auantage. 



SONET Vil. 

CORDES y que ferons nous? aurons nous point la paix? 
Aurons nous point la paix quelquefois fur la terre? 
Sus la terre aurons nousji longuement la gu^re, 
La guerre qui au peuple efi yn Ji pefant faij ? 

le ne vois quefouldars que cheuaulx & hamoiSy 
le n'ois que deuifer d'entreprendre & conquerre, 
le n'ois plus que clairons que tumulte & tonnerre, 
Et rien que rage &fdng ie n'entens & ne vois. 

Les Princes au iourd'huyfe iouent de no^ fies, 
Et quand elles nous font après les biens rauyes 
Ils n'ont pouuoir nyfoing de nous les retourner. 

Malheureux fommes nous de viure en vn tel âge, 
Qpi nous laijfons ainfi de maulx enuironner, 
La coulpe vient d'autruy mais noflre efi le domage, • 

I. 
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SONET VIII. 

Toufiours la pefte aux Grecs ne décoche Apollon, 
Quelquefois il s'esbat âfonner de la lyre, 
Quelque fois fur la mer bon vent a le nauire 
Et toujiours ne court pas rn oraige félon. 

Toufiours Vhonneur des champs ne defpouille Aquilon, 
Quelquefois vn printemps nous rameine Zephire, 
Toufiours ne tonne pas aux montagnes d'Epire, 
Et quelque fois le ciel eftfans nul tourbillon. 

Les deux frères iumeaulx l'vn après Vautre yiuent, 
Et lesfaifons de Van par ordre s'entrefuyuent 
Comme le clair iour fuyt la tenebreufe nuiâ : 

Bref toute çhofe au monde oufe change oufe pajfe, 
Si ce n'efi le malheur qu^rn Roujeau ne pourchaffe, 
Qui toufiours fans repos me tourmente & mefuyt. 



SONET IX. 

Bienfeufi CARIE, vraiment prodigue à ta naijfance 
Lefauorable afpeâ de ton aftre afcendant. 
Tant & tant de trefors dejfus toi refpendant 
Par lafainte vertu defafainte influence. 

Bien feuft vraiment encor* heureufe Valiance 
Qji*ilfeit de ton efprit defçauoir abondant 
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Auecques les neuf ScturSy qui ton bruit efpeniant 
Arreftent iejfus toi leur plus grande efperance. 

Ore ton grand Dorât y leur S, -preflre immortel 
On mon grand Ronfard^ dejfus vn me/me autel 
Confacrent ton renom au temple de Mémoire, 

Et moi CARLE^ après tulx 6r comme euUf agite 
Adioufte par ces vers à ton éternité, 
Mais toi mieulx que tous trois eternifes ta gJoirf. 



SONET X. V 



Le cauteleux efpçir BELLAT, qui me conduyt 
Cent contraires effets à mon penfer apporte^ 
H me brujle, il me gelUy ennuyé 6* réconforte, 
Il m'appelle^ il me ckaffe^ & mefuyt, & mefuyt. 

Il m'aueugle de iour 6r méfait voir de nuiàf, 
Il m'aprend rne vôye afpre facile & torte, 
Il mefert de trompeuje & defidellefcorte. 
Et/oit vert ou/oit meur ne porte iamaisfruiâ. 

Deffous le doulx Neûar il me cache le fiel. 
Puis foudain /pus le fiel me dtfcouure le miel. 
Et fans oraige en mer me fait faire naufrage, 

Vn feul point mon BELL AT, allège mon efmoi, 
Cejï que ce f aulx ijpoir fahufe comme mçi^ 
Et comme à moi d'vn gaing te fait tirer domaige. 
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SONET XI . 



O monde malheureux^ o iejir vain Srfrejley 
O terre, o ciel, o dieux auares à mon bien, 
O vie qui ne peuît dijfouldre ce lyen 
Bien que ie te cognoijfe & petite & mortelle, 

O mif érable fort, o fortune cruelle, 
Qjti mes dolents ennuys n'aimas iamais rien, 
O Parque fans pitié, o Nocher ftygien 
Qye ne m'ameines tu Vinfemale najelle! 

Puis qi^on ne veult ici mon tourment fecourir, 
Puijfe^ie au moins bien tojl miferahle mourir. 
Pour euiter le mal dont mon ame eji attainâe : 

Bien heureux foit le iour auquel la fiere mort 
M'enuoira de fon dard pajfer la bas le port. 
Puis que par tant de mal du danger ie n'ay crainte. 



SONET XII. 

O Caduque penfer, o tropfrejle vouloir, 
O mal faine raifon, o pourfuyte trop vaine, 
Vous ne iouyrés plus du plaifir de la peine 
Et du plaifant ennuy qui mefaifoit douloir, 

O dejir quei'ai mis du tout à nonchaloir, 
Ofieche de venin fi- d'amour toute pleine. 
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O las qui me tenais en pri/on inhumainey 
Vo^ efforts deffus moi ne peuuent plus valoin 

O careffes femhlans & rij pleins defainti/e, 
O propos mains & caur rempli-^ de conuoitife. 
Vous ne retiendrez plus mon efprit langoureux^ 

Et toi fureur d'amour dans mon ame alumée, 
Ta véhémente ardeur s'en va toute en fumée. 
Et plus franc que iamais ie refle bien heureux. 



SONET XIII. 

Tu ri-^ quand ie te dis que i*ay toufiours affaire, 
Etpenfes que ie n'ay qu'à traffer des papiers, 
Mais oy ie tefupply par combien de /entiers 
il mefault tracaffer, puis penfe le contraire. 

Mon principal eflat c'efl d'eftre fecretaire, 
Mais on mefait/eruir de mille autres meftiers. 
Dont celuy que iefais le plus mal volontiers 
Eft cil qui me contraint d'endurer & me taire, 

Auff ie ne fers pas yn maiftre feulement, 
l'en fers deux^ voire trois, &fault qu'également 
Pour leur plaire à treftous, à chacun d^eux ie plaife. 

Le plus riche d'entre eux m'ejl chiche defon Bien, 
Et tous enfemblement me liurent du malaife^ 
Et hrefferuant en tout ie ne profite en rien. . 
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SONET XIIII. 

Le ciel luyt pour autant que lefoleil y îuyt^ 
Ma dame luyt ayant lefoleil auec elle, 
Lefoleil eji foleil pour fa clarté fî belle , 
Seule ejl cette qui feule aux rai^ dufoleil nuyi. 

Amour efl ym ardeur qui les âmes nous cuyt, 
Cette efi vne autre ardeur de force toute telle. 
Il efl maiflre d'autant qt^il veinât le plus rehelle, 
Maifheffe efl cette cy d'autant qu'eVle conduyt. 

Le ciel nous donne vie, & lefoleil lumière^ 
Amour nous poingt.les caurs d'vne flèche guerrière, 
Et doucement nous brufle & nous rend tourmentés, 

Ma dame ard & départ la lumière & la vie, 
Et nous poingt d'autant plus qu'elle a plus de beautés, 
Que le ciel, lefoleil, & l'enfant d'Idalye, 



SONET XV. 

l'ay veu plaignant le mal dont mon ame efl ateime 
Les pafleurs s'égarer bien loing de leurs troupeaux. 
Les brebis oublier d'allaiâer leurs aigneaux. 
Et cent oyfeaux venir accompagner ma plainte, 

Vay feu que par pitié de mafranchife eflreinte 
Et des maulx que iefens, les Nimphes des ruy féaux 
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S'arrejioient â mes plainâs, & m*offroient de leurs eaux 
Pour en rendre ma peine & mon ardeur efteinte. 

Mais toi cruelle toi qui m*entens plus fouuent^ 
Toi diS'ie beaucoup plus légère que le vent 
Et qu'yn orage en mer plus fourde à ma prière y 

Mais toi, cruelle toi de qui la cruaultéy 
Bien que tu fois Ji belle excède la beaulté. 
Plus tu m'oys lamenter & plus tu deuiens fiere. 



SONET XVI . 

le ne puis, & ne veulx ouyr parler per/onne. 
S'il ne parle ou de toi ou de toi alentour. 
Et f oit en pleine nuid ou bien f oit en plein iour, 
le n'ay point de clarté Ji ton ail ne m* en donne. 

Amour en autre endroiû iamais ne m'efperonne, 
Et mes pies ne vont point qu'au lieu de tonjeiour. 
Ma main fur le papier n'efcrit rien que d'amour, 
Ny mon luth ny ma voix que tes beautei^ nefonne. 

Tous mes penfers Maijlrejfe, ont à toi leurs recours, 
Tous mes foufpirs ardans te demandent fecour s. 
Et rien ie n'ay en moy qui de toi ne dépende, 

Pourroi'ie mieux monftrer quelle eft mon amitié? 
PourroiS'tu faire moins qu'auoir de moi pitié? 
Ayes donques pitié de qui te h demande. 
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SONET XVII. 

Vn cdhîe tords ne peultji bien eftreindre 
Qjjielque grand faq de maint enlajfementy 
Nyfenncor^ ne peut Ji fermement 
A qttdque bois quelque bois faire ioindre : 

Comme rnefoy doibt eftroiâement ceindre 
L'efprit de cil qui la iure ardemment. 
Soit enfecret ou f oit publiquement y 
Preji à mourir pluftqfi que de l'enfreindre. 

Toujiours fd foi doit eftrefon appuy, 
Toujiours fa foy doibt maiftrifer en luy, 
Mefmes toufiours il doibt penfer en elle. 

Cefk ceneAà que i'ai receu de toi, 
Ceji celle là que tu reçois de moi 
Faifons la donc mon LOyZlEREy éternelle. 



SONET XVIII. 

Si i'ai l'efprit enflammé viuement 
De la fureur de l'enfant de Latone, 
Et fi les vers MIRAMBEAV, que iefonne 
Gaignent cefi heur de viure longuement. 

Par f on laurier ie te iure ardamment. 
Dont le vainqueur & le doâe il couronne, 



\ 
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V 

Qtie ie ferai maugrela mort félonne, 
Ton nom & toi vittre immorteîlement. 

Car toi rempli du feu dont il m'alumey 
N'as dédaigné les armes & la plume 
De mefme main apprendre à manyer : 

Etfauory de Mars & des Charités^ 
Mon MlRAMBEAVy deux lauriers tu mérites 
Pour ejlre doue, & pour eftre guerrier. 



SONET XIX. 

Bien heureux Joit le iour, 6* le mois, & l'année, 
Lafaifon 6r le tens, & l'heure, 6* le moment, 
Le pays & Vendroid où bien heureujement 
Ma franche liberté mefeuft emprifonnée. 

Bien heureux Vajlre au ciel d'où vient ma deftinée, 
Et bien heureux l'ennuy que i'eu^ premièrement. 
Bien heureux aujfi l'arc, le traiâ 6r le tourment 
Et la playe que i'ay dans le cceur affinée. 

Bien heureux foient les crr^ que i'ay gettés au vent. 
Le nom de ma maîjlrejfe appelant fi fouuent. 
Et bien heureux mes pleurs, mesfoupirs, & mon jelle, 

Bien heureux le papier que i'emplis defon /07, 
Bien heureux mon efprit qui n'a point de repos 
Et mon penfer auffi qui n'efl d'autre que d'elle. 
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SONET XX. 

Ufoigneux laboureur auec le temps ameine 
Deffous le ioug pefant le plus braue taureau, 
Et lefaulcon niais au vol de maint o'ifeau 
Auec le tens encore on façonne en la pleine. 

On range auec le temps le lyon à la cheine. 
Et Vappriuoife Ion comme vn petit aigneau. 
Voire auecques le tens par les gouttes de Veau I 
Se cauent les rochers qu'on tailleroit à peine. ' 

Auec le me/me tens le vieil chefnefe rompt. 
Et voit on lefommet du plusjuperbe mont 
S'ahaijptr à Vegal de la pleine campaigne : 

Mais ie ne puis Maiftreffe amollir la durté 
De ton caur rigoureux, qui pajfe d'af prêté 
Taureau, faulcon, lyon, rocher, arbre & montagne. 



SONET XXI. 

La Tine a beaux çheueux, beau front & belle face, 
La Tine parle bien & chante doucement, 
La Tine ejl toute belle enfin acoufirement. 
Et s'eV s'abille d'homme, elle a fort bonne grâce. 

La Tine dans le bal dextrementfe compaje, 
La Tine baife bien & rit mignardement, 
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Bref elle plaift à tous. fors qu'à moi feulement y 
Car elle a ne f gai quoi qui loinç, d'elle me chajfe. 

le nefçauroisfonger ce qu'auoir elle peult. 
Qui fait que ie lafuySy mais tant pius eUe veult 
Me plaire^ et me iefflaift^ & plus ie m'en reeule. 

Bref fans tant s'amufer ilfault venir au point, 
La Tine a nefçai quoy qui ne me reuient point, 
Et c'eft pour quoi mon cœur enfon amour ne krufle. 



SONET XXN 

Ores, que le (natin ^ fi, doux en ces mois, 
le me leue aujp toft que la vermeille Aurore, 
Et tafchanf d^apaifer Ventiuy qui me deuore, 
le m'en vais (fcouter dâf oifeUts la voix» 

Et fi le rojjignol i'oy plaindre quelquefois, 
J'entens auji foubdain Progne qui s'adolore, 
L'yn d'eulx confoler l'autre, &fe refpondre encore, 
Et viure ainfi contens au dedans de ces bois. 

Las ! helas ie me plains^ ie çrie^ ie limante 
Et demande fecourf au mal qui me tourmente, 
Mais ie ne trouue aucun qui m^ réponde mot, 

Moy feul emmy ces bois fais ma complainte extrême, 
Et moy tout feul hela^I me tefipous d moy m^^fine^ 
N'ayant autre confort que de movrir bien toft. 
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SONET XXllI. 

Voy que c'eft qu^amour, LB CRBC, ie te/uppîiey 
Et comme parfois cil qui fait moins cas i'aymerj 
Se void d'autant plus fort quelquefois animer y 
Et d'autant plus foi mefme en amour il s'oublie : 

Naguieres ie t'oyois blafmer cette folie^ 
Et n'aguieres encor* tu m'oyois la blafmer, 
Mais tous deux en vn tens ie nous fens enflammer, 
Et tous deux en vn coup efclaues on nous lye. 

Ceft grand chofe qu'amour ! il brufle les oifeaux, 
Il enflamme les vents, lesferpens, & les eaux^ 
Bt le cueur immortel 6r des Dieux & des hommes : 

Si donc il dompte tout, ne le defpitons point, 
Mais chantons la douceur defon trait qui nous poingt, 
Tandis qu'il nous eft doux, & que ieunes nousfommes. 



SONET XXIIII. 

Le Soleil qui m'efclaire & de iour & de nuiû. 
Fait mon ejlat, Clytie, au tien peu dijfemblable t 
Admirable eft lé tien & le mien admirable, 
Et quand ce vient aufoir Vvn & Vautre nousfuyt : 

L'vn & l'autre des deux le cler iour nous conduyt, 
Et face chauît & froit il nous eft agréable, 
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Il chaffe de/es raq la nuiâ efpouentahlêy 

Et où que fait qu'il luyje^ vn printemps nous produit. 

Chacun d'eux fçait fonner dextrement de la lyre^ 
Chacun des deux encor fiait Vauenir prédire. 
Et chacun porte vn arc qui hlejfe hommes & dieux : 

Ils différent d*fn point qu'heureufe tu n'ejayes, 
Q^e Vvn a l'arc en main & Vautre dans/es yeuXy 
Et que le tien guérit & le mienfaiû les playes. 



SONET XXV. 

Qff jnii le defir me poinû de reuoir celle 
Qffi defes yeux m'a peu le cœur rouir ^ 
Et me contreindre à l'aimer Crferuir, 
Sentant d'amour la plus yiue ejiincelley 

Et quand ie voi la face de la belle 
En vn moment ternir, rougir, pallir. 
Incontinent ie mefens ajaillir 
D'vn nouueau mal, d'vne douleur nouuelle. 

Helas Amour ! que doiht~on efperer. 
Si Ion ne void celle perfeuerer 
En qui Vertu repofe & courtoijie ? 

Amour re/pond : la gente créature 
» Souffre pour toi, mais moi de ma nature 
» Tiens mesfuhgets en crainte fi- ialoujîe. 
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SONET XXVI. 

Tous mes vers déformais defplairoient à bon droiâ, 
Et déformais la Mufe à mefuyure retiue, 
Et l'ardeur d'Apollon en moi feroit oifiue, 
Si i'eflois mon DVTHIER^ ingrat en ton endroit. 

Lefoleil defon ail toute chofe apperçoit, 
Mais il n'en vid ça bas iamais défi chetiue^ 
Ny qu'il detefle plus en l'homme tant qu'il viue, 
Qjte le vice d'ingrat des biensfaiâs qu'on reçoit, 

» Malheureux efi celuy qui les biensfaiâs fçait prendre, 
» Comme le fais de toi^ quand il ne lesfçait rendre 
• Si ce n'efi par tffeâ^ au moins de volonté. 

l'ay difette de biens, 6r de vers abondance. 
Et c^eft pourquoi des vers, ie t'offre en recompence, 
Les vers mieux que les biens guerdonnans ta bonté. 



SONET XXVII. 

Si ie vous ayme trçp, ie m'en rapporte, Dame^ 
Au Soleil qui pallit quand il m* entend douloir : 
Si ie vous ayme trop, ma lyre le fait voir, 
Qui ne chante iamais que l'ennuy de mon ame. 

Si ie vous ayme trop, l'archerot qui m'entame 
lefçait, qui mefaiét viure & de crainte 6r d'efpoir, 
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La terre, & Vair aujji ne font à îefçauoir, 

Q]ie de mes pleurs ie baigne & remplis de maflame. 

Si ie vous ayme trop, toutes ces pleines cy, 
Cesforefts fi» ces pre{ lefçauent bien aujfi, 
Qvii fe feichent de dueil quand mon mal ie déplore. 

Bref mon amour eftfceu iufque'aux beftes des eaux, 
lu/qu'aux bejies des bois & iufques aux oifeaux : 
Mais vous cruëUe, helas I ne le croies encore. 



SONET XXVIll. 

Pour monflrer ce que peult la Nature féconde 
Pour vn homme embellir, BRI NON iadis nafquit, 
Et parfait en beauté, fur la terre il vefquit. 
Riche de tous lef biens dequoi le ciel abonde. 

Pour faire voir encor' que peu de tens au monde 
Dure yne grand beaulté, la Parque le conquit, 
Mais en le conqueftant fon renom en vainquit, 
Car il vole immortel fur la terre & fur Vonde. 

Les Mufes qui fon bruiâ veulent rendre plus beau, 
Mille fortes de fleurs fement fur fon tombeau. 
Et vif hors du tombeau le defenfeueliffent. 

Heureux donques BRINON, qui viuant eut le mieulx 
De ce qu'on peult auoir de Nature 6» des cieulx, 
Puis que luy mort, de mort les Mufes Vaffranchijent, 
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SONET XXIX. 

le Vayme bien, pour ce qu'elle, a les yeux 
Et les four cils de couleur toute noire , 
Le teint de rofgy & Veftomac d'yuoire, 
L'aleine douce, & le r'q gracieux, 

le Vayme bien, pour f on front fpacieux, 
Où V amour tient lejîege de fa gloire, 
Pour fa faconde & fa riche mémoire, 
Etfon efprit plus qu'autre indujlrieux, 

le Vayme bien, pource qu'elle efl humaine, 
Pource qu'elle eji defçauoir toute pleine. 
Et que f on caur d'auarice n'eft poingt. 

Mais qui méfait Vaymer d'yne amour telle, 
C'efi pour autant qu'eV me tient bien en point 
Et que ie dors quand ie veux auec elle. 



SONET XXX. 

Celuy qui fur la mer trop longuement tracajfe, 
Souuent faitfon tombeau des ondes de la mer. 
Et cil qui de cuirajfe ayme trop à s'armer. 
Le plus fouuent reçoit la mort fous la cuiraffe : 

Ainfi tant afprement vn amour ie pourchajfe, 
Et tant d'ajpres ennuys iefouffre pour aymer. 
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Qfie mourant ie ne n'en puys que moy me/me blafmery 
Tant va le pot à l'eau y qu'à la fin il Je cajfe. » 

Vay veu que ie rîoy des pauures amoureux, 
Et dedaignoy le traiâ qui' méfait langoureux, 
Penfantfot que Vefloi qu'il n*euflfur moy puijfance : 

Mais ce Tyran Amour m*a tellement reduyt, 
Qpe ie n*ai nul repos ny de iour ny de nuiÛ 
Et ne puys à la mort plus faire refiftance. 



SONET XXXI. 

S'il ne te dejplait point, FILMEE, ie te prie 
Enfeigne moy que c'eji que Vamour qui me poingt r 
Car chetifque iefuis ie ne le cognoi point ^ 
Bien qu'il exerce en moi toute fa feigneurie : 

Dy moi s'il efi ijfu dufang d^vne furie, 
Ou fi Mars & Venus lefeirent en tel poinà. 
Pour nous remplir ainfi (Venus me le pardoint) 
Non d'amour feulement mais de forcenerie. 

Dy moi d'où vient cela que ie ne puisfçauoir 
En aymant ce que i'ayme, & que ie veux auoir, 
Et où vont no^ efprits quand l'amour les transporte. 

Dy moy comme fi droit il vife dans no-^ cueurs. 
Et fi tufçais comment on fort de ces langueurs, 
Enfeigne moi pour dieu comme ilfault que i'en fyrte. 

2 
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SONET XXXIl. 

Oàprint l'enfant Amour le fin or qui dora 
En mille crefpillons ta tefte blondijfante ? 
En quel iardin prit-il la rofe rougijfante, 
Qui le li{ argenté de ton teinâ colora ? 

La douce grauitéy qui ton front honora^ 
Les deux rubi\ balais de ta bouche alléchante, 
Et les rai-^ de cet ail qui doucement m'enchante. 
En quel lieu les prit-il quand il fen décora? 

Où prit Amour encor ces filets & ces lejfes, 
Ces haims & ces apafts que fans fin tu me drejfes, 
Soit parlant ou ryant, ou guignant de tes yeux ? 

Prit-il d'Herme, de Cypre & du lia de V Aurore, 
Des rayons dufoleil & des Grâces encore, 
Ces atraits & ces dons, pour prendre hommes & dieux ? 



SONET XXXIII. 

Amour^ tufçais tresbien, que confiant en mafoy, 
l'ay fous tes loix pajfé le printens de ma vie, 
Et que i*ay de bon caur ton enfeigne fuyuie,- 
Comme mon gouuerneur, monfeigneur, ù mon Roy. 

Maintenant qu'en l'efié de mes ans ie me voy, 
Tu m'as plus que iamais lafranchife afferuie^ 
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EtfembU Amour ^ heîas l que tu prennes enuie 
De rengregér mon ma/, pour voir la fin de moi. 

Hey que fay-ie fait, las! hé quoy, que veulx tu dire? 
Des maulx que Vay foujferts ne te peult ilfuffire, 
Sans d*age en âge ainfi me future & m'agrauer. 

Voicy ia mon Autonne, Amour , qui me vient prendre y 
Mais ie te parle en vain, tu ne me veux entendre. 
Dieu vueille au moins que franc iefois en mon hyuer. 



SONET XXXIIII. 

Bien heureux efi celuy, qui loing de la cité 
Vit librement aux champs dansfon propre héritage. 
Et qui conduyt en paix le train de fon mefnage. 
Sans rechercher plus loing autre félicité. 

Il nefçait que veult dire auoir necejpté, 
Et n'a point d'autre foing que de fon labourage, 
Et fi fa maifon n* efi pleine de grand ouurage, 
Aujp n'efi il greué de grand' aduerfité» 

• Ores il ante vn arbre, & ores il marye 
Les vignes aux ormeaux, & ore en la prairie 
Il defbonde vn ruijfeau pour l'herbe en arou\er: 

Puis aufoir il retourne, & fouppe à la chandelle 
Auecquesfes enfans ^ fa femme fideïle, 
Puisfe chauffe ou deuife & s'en va repofer. 
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SONET XXXV. 



Ce beau foil eft le reth au^el iefu/urprisy 
Ce regard attrayant ejl le traiâ qui m*enxame^ 
Ce beau fourcil efl Varc^ 6» Vail brun de Madame 
Eft cil qui m'a féru, non V enfant de O^ris. 

Dansjî belle prifon ie nourri^ mes efprits, 
le nourrij la blejfeure au profond de mon ame. 
Et captif f & naur^, ie n'adore ou réclame, 
Q}ie l'ail qui m'a bleje, & le poil qui m'a pris. 

L'or de ces beaux cheueux cil des Indes furmonte. 
Les rai'ii de ce bel ail font obfcurcir de honte 
Les rayons dufoleil quand plui cler iî reluyt. 

Heureux donc qui captif dans ce beau poil demeure. 
Féru de l'ail qui peut faire vn iour d'yn4 nuiûy 
Mais plus heureux encor s'il conuient qu'il y meure. 



SONET XXXVI. 



Vhyuer s'en va^ GIRARD, & Zepkyre rameine, 
Le chef couuert defeurs le plaifant resouueauy 
Défia plus libre aux champs gccçouûle le ruyJfeaUf 
Et défia par les bois i'oy Progne & Philomene. 

Le préfe reuerdity le ciel Je rajereine, 
Lefoleil luytfur nous d'yn plus tiède flambeau y 
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Les herhis & Us fleurs , la terre, l'air, & Veau, 

Et toute hefle aux champs d'amour efl toute pleine. 

Mais pour moi, las, hélas l ne reuient que douleur y 
Qjte triftejfe & tourment, qu'angoijfe & que malheur, 
Et pis encor, GIRARD, Ji pis il Je peut dire : 

Et ces champs, ces oifeaux^ ces fleurs, & ces Zéphyrs , 
A qui fur ce printens toute chofe on void rire, 
Renouuéllent en moy mes antiques foufpirs. 



SONET xxxvii. 

Efcoute, REVERCAT^ ie te veubc faire entendre 
Pendant ma longue ahfence, en quélV forte ie vy, 
L'amour tient mon efprit plus que iamais ratty, 
Et fi moins que iamais ie puis Vamour aprendre, 

le voy bien que de luy ie ne me puis défendre, 
Et qu'yn bel ail me tient doucement ajferuy. 
Qui du bien, qui du mal mefaifent à l'enuy, 
Mais ie ne puis d'amour autre chofe comprendre. 

Icy ie vis Madame, icy iefu féru. 
Là iefu d'vn regard par ellefecouru, 
Icy ie la yy douce, & là, de rigueur pleine : 

Icy cueillir des fleurs, là, ie la yey danfer: 
Et yoilà, REVERGATy de quei yague penfer 
Amour fait plus amere & plus douce ma peine. 
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SONET XXXVllI. 

AJfié toi îày GVTONy & me dy des nouvelles, 
Nous nous/ommes ajpe\ ewbrajfe\ & cherr(y 
Qjie dit on à la court, que fait on à Paris, 
Qyels Seigneurs y void on, & quelles damoifelles ? 

Verrons nous point de fin à ces guerres cruelles ? 
Le froment & le vin font ils point enchéris? 
Et parmy tant de maulx ne voit on point perr\ 
Tant d^ emprunts, de taillons, d'impofls & de gabelles ? 

As^tu point apporté quelque Hure nouueau ? > 
As tu point y eu Ronfard, ou Pafchal, ou Belleau, 
Qye dit on que fait on? dy moy ie te demande, 

Le leufneur ejl il point de parler difpenfé? 
Le hafliment du Louure eft il fort auanfé? 
Que dit on au Palais, & que fait la Normande ? 



SONET XXXIX. 

Ce grand CHARLES fans peu r qui guerroyait naguiere, 
Et qui le fer au poing dédaignant le trefpas 
Se iettoit, courageux, au plus fort des combats, 
N*eftant iamais de ceux quife rangent derrière : 

Ce grand CHARLES fans per, dont Vitale eft fi fi ère, 
Les armes qu'il portoit met librement à bas. 
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Et par autre f entier drejfant ores /es pas, 
Change en paifibîe habit fa cuirajfe guerrière. 

Là donc France, courage, il eft encore tien, 
Et ce changer ^hahit n' eft fait que pour ton bien, 
Predifant mile maulx à VEfpagne ennemie. 

Car fi l'augure a lieu, ce CHARLES cy fera 
Uinftrument par lequel Vitale on vengera 
De Charles Empereur & de fa tyrannie. 



SONET XL. 

le ne vi'^ onc, DILLIERS, hofte trop volontaire, 
Qjii née fit enchérir en fin f on hoflelier. 
Et ne veis onc traiâerfi bien vn efcolier, 
Qfi'on n'euft toufiours enfin peine à lefatisfaire, 

le ne veis onc aufp maiftre trop débonnaire, 
Qpi nefeitfon valet enfin trop/amUUir, 
Et ne veis onc auffi de vaillant cheualier, 
A qui la guerre enfin nefeufl vn peu contraire. 

Bref, ie vois peu de gensfe pouuoir contenir 
Long temps en leur bonheur, fans ingrats deuenir, 
Vers leur mef me fortune, fans fe mefcognoi/lre. 

Autre que toi, DILLIERS, pofpble ne m*entend, 
Et c^eft pourquoi ie vi^ plus heureux & contant 
Qu'vn hofte, yn efcolier, qu'vn guerrier ny qu'vn maiftre. 



)a LES sovspifts 



SOffET XLt. 



Laijpf fcur quelque temps ta Caffandn eu arrière 
Et ta Marie aujfiy mon Apollo Ronfard^ 
Laije gentU Bellay y ton Oliue à l'efcarty 
Et toyjçauant Bai/y ta nouuelle guerrière. 

Laife diuin Pajad ta gentille Riuiere, 
Et vous encor PangeaSy Defautds, & Tyariy 
Laijfe^pour quelque tens la beaulté qui vous ard, 
Pour voir quelle eft vers moi vne beauté plusfiere. 

Et fi quelcun de vous defcriuantfes amours, 
A peu trouuer confort ou ret^ede, ou/ecoursy 
Pour Dieu qu'il me Vaprenney afin que ie m'en vaille : 

Toute mon efperance à vousfe vient rengety 
m Car ceàMa peuuent bien quijortent d'vn danger y 
• En/eigner le moyen comme il faut qu'on en faille. 



SONET XLII. 

A tout iamais les rai^ de la vermeille Aurore 
Aparoijfentferains en tel iour que cettuy. 
L'heur nousfoit aujp grand qu'il nous efi au iourd'huy, 
Plus plaifant qu'autre iour que le ciel nous colore : 

La PaiM & l'amitié & la lufiice encore. 
L'honneur ù la vertu foient toufiours auec luy. 
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Et tovfiours en /oient loing, la trifleje, Vennuy, 
Et les mauîx qu'apporta lafatalîe Pandore : 

Car en vn pareil iour que cettuy fortuné 
Mon inuincible Prince keureufement eft né y 
Sous la large faueur i'vne ejloille bénigne : 

Sous luy lejiecle à' or encore reuiendrûy 
Le fort fera pour luy, &fd viâoire injtgne 
Du Scythe iufqu'au More heureufe s'eftenira. 



SONET XLIII. 

O trop caduc penfer, à trop fie/le vouloir, 
O malfaine raifon, à pourfuyte trop vaine. 
Vous ne ioiryre\ plus du plaijtr de la peine, 
Et du plaifant ennuy qui mefa\foit douloir, 

O dejîr que i*ay mis du tout à nonckaloir, 
Ofieche de venin & d'amour toute pleine, 
O las qui me tenois en prifon inhumaine, 
Vo\ effors deffus moi ne peuuent plus valoir, 

O careffes^ femblans, & rij pleins de feintife, 
O propos, mains, & cueur rempli^ de couuoitife, 
Vous ne rmendre\ plus mon efprit langoureux : 

Et toi fureur dî amour dans mon ame alumée, 
Ta véhémente ardeur s'en va toute enfumée. 
Et plus franc que iamais ie rejle hien heureux* 

2. 
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SONET XLIIll. 

Qjiani ie vois voir Madame, Amour foubiain m'ordonne. 
Qu'en plus de cent papiers, Vefcriuefes beauté^. 
Encore que l'honneur de telles nouueaute^, 
Comme vn trop haultfubget les mieux difans eftonne. 

Maisfault il pas GIRARD, que l'auure t'abandonne. 
Si i'ay veu du Soleil les cheuaux arrefie\, 
Et luy tout ententif mirer fes rarite^. 
Puis s'enfuir honteux qu'il ne la parangonne? 

Vay veu cent fois, GIRARD, que tous deux en vn iour, 
Et tous deux en vn point fortoient de leurfeiour, 
Comme à Venuy monjirant la beaulté de leur face: 

Cettuy les feux du ciel faifant efuanouyr, 
Et cette cyfoubdain le faifant enfuyr. 
Pour rai-^ de fes yeux abandonner la place. 



SONET XLV. 

• 

Qjie ferai'ie, P ANGE AS, cfin de garentir 
Mon efprit de l'amour, qui fans cejfe le lime. 
Puis que le bal, la balle, & la paulme & l'efcrime 
Et mille autres tels ieux ne l'ont peu diuertir ? 

Tout animal peult bien quelque repos fentir 
Aufoir, quand le grillon fa voix tranchante anime^ 
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Mais ii n*ay iamaisfceu par Usfons de ma ryme, 
Ny de iour ny de nuiâ mon tourment alentir. 

Oy doncy mon cher P ANGE AS, ton cher Magni qui pîeurey 
Qpi pleure vainement &fanglotte à toute heure, 
Et vien quelque confort de tes vers luy donner. 

Qii'ainji puiffent les miens amollir ta Colombe. 
Et Varaigne à iamais nepuijefur ta tombe 
Qyand tu feras en bas fa toille façonner. 



SONET XLVI. 

Qitand ie voy qu'elle efcript, foubdain ie m'efmerueille 
Defes traits Jinguliers coulant difertement : 
Qjtand ie voy qu'elle parle, elV dit fi proprement 
Qye mon efprit foudain fe pend à mon oreille. 

Quand ie Voy qu'elle chante, eW n'a point de pareille, 
Quand ie voy qi^elle rit, ell* rit fi doucement, 
Et quand ellefe tait, ell' fe tait tellement, 
Qye cent nouueaux amours dans mon ame elle efueille. 

Bref tout ce qu'elle dit, & tout ce qu'elle fait, 
Ejifi doux, fi gentil, fi rare &fi parfait, 
Qjie trop heureux eft cil qu'elle tient en dejirejfe : 

Et c'ejl pourquoy voiant tant de perfeâion, 
Vay comblé mon efprit de tant d'affeâion, 
La prenant & tenant pour Madame ^ maiftreffe. 
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SONET XLVII. 

Ces beaux cheueux dorés ^ ce beau front fpacieux, 
Ce teint blanc & yermeily ce beaufourcil d'ebene^ 
Cette bouche d'aillets & de mufc toute pleine, 
Cet aily ains cefoleil digne de luyre aux deux. 

Cette gorge de Iq, cefein délicieux^ 
Oà Venus à Vesbat ces trois Grâces ameine, 
Ce beau port de Déejfe, & ce chant de Syrene, 
Qui tire àfoy le cueur des hommes & des dieux : 

Ce n'i qui peultfiefchir le Scythe plus fauuaige, 
C</i efprit défia meur en/on yerdijant âge, 
Et ce parler difert qui coule fi tre/doux, 

Alumtnt ctUe ardeur 'qui brufle en ma poitrine, 
Dame^ pour voftre amour, &font encore en vous, 
Grâces qu'à peu de gens la Nature defiine. 



SONET XLVIII. 

Vay diû cent fois, PASCAL, & le veulx dire encore, 
Qpe pluftoft V Océan fans eaux demourera, 
Uaigneau parmy les loups pluftoft s'afeurera, 
Et fans fleurs en Apuril feront Zephire & Flore. 

Pluftoft d'eau de mon Loth blanchira Ion vn More, 
Et contremont pluftoft fm cours retournera, 
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Et VAuTou au matin en Ocàientfera, 
Et le Soleil aufoir oûfe leue V Aurore : 

Qjie ce traijîre Baftarà de me/chance rempfyy 
Face oeuure qui nefoit en malice acomply. 
Veuf de grâce & d'honneur, & de rude pointure : 

Et pourra ce grand Tout fe faire vn petit rien, 
Plujiojl que ie le cèle, & que ie vueille bien 
A ce traiftre Baftard de peruerfe nature. 



SONET XLIX. 

O bien heureufe nui^y à moy plus douce 6* chère 
Qite ne me fut onc cher le iour le plus luyfanty 
Tu trCasfaitfi coûtent d'ynji ioly prefent, 
Qu'il ne fera iamais que ie ne te reuere. 

Tu pouuois bien mon heur plus long tens fatisfaire. 
Mais tu ne pouuois pas le faire plus plaifant, 
Dont ie merde Amour, qui mon mal appaifant 
M'a rendu bien heureux d'vne telle manière : 

l'eur{ preffâe le moyen de me pouuoir laffer. 
Mais non de mefaouUr, de baifer, embraffer, 
Tajler & carejfer les beauté^ de m'amie ; 

Mais cela qui me fit bien heureux de tout point, 
Ce fufi qu'en ce plaifir d'aUegreffe endwmàe^ 
lefongeoiê en/ùngeant que ie nefongeois point. 
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SONET L. 

Lors qui le dtr Soleil faijant place à la nuiû, 
Plonge f on char doré dedans la mer prof onde^ 
Et lors que par le cielfes cheuaulx il conduit, 
De/es rar{ enflammés donnant lumière au monde : 

Bref de iour & de nuiâ le malheur qui me fuit 
Diffus moy miferable immobile fe fonde : 
Et fi rien me foulage, &fi rien ne me nuyt, 
C0 lefeylpcfpnemps de la Mufe faconde, 

Lesfeuls vers de la Mufe allègent mes ennuys, 
Etfeuls mefontpajfer & les iours & les nuiâs^ 
Qtielque peu confoléparmy tant de martire: 

Mais quoi? par mots couuers V exprime mon malheur. 
Et ciluy qu'on tourmenti & qui m Vofe dire, » 
Rengrege enfe taifantfoy mefmesfa douleur. • 



SONET LI. 

Vn chacun qui me yoid le vifaigefi blefme, 
Ditfoubdain, COHORI, que Val le malfrançois, 
Et le dit tellement quelque part où iefois, 
Qjj^autre chofe ie n*ois^ que le bruiâ qu'on enfeme : 

A Vouyr dire ainfi, ie le croiroy moi mefme 
S*en quelque endroit de moi quelque douleur i'auois, 
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Mais Vay les membres fains & facile la voix, 
Et ay toufiours la bouche en appétit extrême^ 

SçaiS'tUy mon GOHORI^ qui méfait ejîre ainji? 
Cejl yn trompeur efpoir qui me paifi àefouci^ 
Viuant trop incertain du fruiâ de fa parole : 

Mais qu'on m*ofie cefoing qui les efprits me romptf 
Et lors ie reprendrai ma couleur fur le front ^ 
Et ferai quant & quant guéri de la verolle. 



SONET LU. 

Heureux mes yeux qui deués bien toji veoir 
Cette clarté d*où vient vojîre lumière, 
Heureufe main qui deués coujîumiere. 
Cette autre main doucement receuoir. 

Heureux Amour quifceufies deceuoir 
Si caulement ma franchife première, 
Heureux mon cueur qui regette\ arrière 
Tout autre bien pour cettuy conceuoir: 

Apres qu'àbftnt i'ay fouffert vne peine 
Pire cent fois qu'vne mort inhumaine, 
lefens venir la fin de ma langueur, 

Qjii d*vn tel bien fait contante ma vie, 
Qp'à Vheur des dieux ne porte ores enuie 
Mon ctiî, ma )nain, mon amour, ny mon cueur. 
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SONET LUI. 

Qyand ii te voy^ BIZET, auec ton EfpagnoUe, 
Alléger èouument ton amoureux foucy, 
D'vn acueil, i*vn haifer 6* à^vn rii( adoucy, 
Et quand en Vacollant ie fcy qu'elle facolle : 

Vn tel hraiier d'amour & m'efchaufe & m'afolle, 
Qye ie vouldroy fouhdain la careffer ainji. 
Et vouldroy qu'elle encor me carejafi aujp, 
Et l'en prîrois foubdaitty mais ie crains la vérole : 

Mais ie crains la verolle^ & la crains à bon droit : 
Hé dieux! BIZET^ hé dieux! & qui ne la craindroit 
Quand elV difforme tant &fait tant de dommage. 

Du Ri^ en a la face & le corps afollé, 
Que/nay en a le chef ^ le menton pelle: 
Quels exemples plus grans vouldrois-tu dauantage ? 



SONET LIIII. 

l'auoy fait de mes pleurs vn fieuue Jpacieux, 
Où de fortune Amour par qui ii les dyiiUef 
Faillit de Je noyer ^ car f on et/le mobile^ 
Moitié de cette humeur, nefceujî voler aux deux. 

Sans prendre long confeilj pourfe garantir mieux y 
H feit de/én carquois vue barque fubtille, 
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I 

Vn maftfeit de/on arc à naurer tant habille , 
Et yne voile feit du bandeau de fes yeux. 

De la corde de l'arc des cordaiges il feit, 
Ses traits d^or & de plomb pour auirons il meit. 
Et de mille foufpirs il feit enfler fa voile : 

Et voyeutt ma Maiftrtjfe à l'heure fur le bord. 
Il inuoquafon aide, &paruint à bon port, 
Ayant f on ail diuin pour Phare & pour efloille. 



SONET LV. 

O beaux yeux hfuns, regards defiourne\y 
• O chaults foufpirs y à larmes efpandues, 
O noires nuiâs vainement attendues, 
O iours luyfans vainement retourne^ : 

O trifles pleints, ô defirs obftine^^ 
O tens perdu, 6 peines defpendues, 
O mille morts en mille ret^ tendues, 
O pires maulx contre moy deflinej : 

O pas efpars, b trop ardente flame, 
O douce erreur, à penfers de mon ame, 
Qjfi çâ, qui là, me tournei^ nuiâ & iour, 

O vous mes yeux, non plus yeux mais fonteines, 
O dieux, à deux, ùperfonnes humaines, 
Soye\ pour dieu tefmoins de mon amour. 

a.. 
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SONET LVI. 



Qjtel honneur penfes-tu que ce tefoity Maiftrejfe^ 
De me monjlrer ainji tant de fier e rigueur ? 
Le iour que ton bel ail énamoura mon cueur. 
Ton ail mepromettoit beaucoup moins de dejhejfe. 

Ne y ois-tu point le tens qui nousfuyt 6» nous prejfe? 
Vois^tu pas cet aillet comme il perd fa couleur ? 
Vois-'tu pas mon ennuy^ ma peine & ma douleur? 
Fais moy donc ie te pry quelque peu de carejfe. 

Si tu yeulx d'vn regard mon cueurfauorifir^ 
Vattendray dou\e mois pour auoir vn baifer, 
Pourueu qu'au bout du terme vn baifer tu me bailles : 

Et fi tu veux après que V attende en langueur ^ 
Six ans le dernier poinû, Vattendray de bon cueur^ 
Pourueu qu'au bout du terme aujp tu ne me failles. 



SONET LVII. 

S'esbayt'On, DVBVTSyfi nbflre vieil Cahours 
N'a gardé quêfi peu de fa vieille excellence^ 
Les vertu\ on pourfuyt, les vices on difpence, 
Et l'amour & lafoy n'ont défia plus de cours» 

Si tofi qu'vn garfon naifi, on le garnit d'atours y 
On k flatte, on le gafte, aux homieurs on l'auance. 
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Et fi tqft qu'yne fille j on Vadextre à la ianfe, 
Au chanter, au parler, tous aiguillons Mamours : 

De ce train iepraué cette citéfifiiinâe, 
N*auoit iadis tant d'heur & tant de gloire ateinte^ 
Qti'en pire eftaty DVBVTS, nepuijfe elle finir : 

Q}ie ne corrompt le tens? mieuhc valaient no\aieubc 
Qtte noi^ pères, helas l & nous valons moins qu'eulx. 
Et pis encor vaudront no-{ nepueuj advenir. 



SONET LVIII. 

Rojfignollet ioly, qui dedans la mai/on 
Chantes de ma Maifireje, en vne eflroite caige^ 
Naguère tufoulois, libre par le boufcaige, 
Annoncer de ton chant la nouuele fiiifon. 

Mais ores plus content de ta douce prifon, 
' Tu ne veux que chanter ton bien heureux feruaige : 
Tout autre prifi>nnier perdfi>ubdain le courage. 
Mais toi de l'augmenter as meilleure raifon. 

Ta prifon efi de bois, & de fer efi la mienne. 
Tu t'attens de rentrer en lafranchife tienne. 
Et moy plus malheureux n'efpere iamais rien. 

Toi de voir ma Maifirejfe as cent mille allègre jfe 
Et moy pour Vauoir veue ay cent mille defirejfes, 
Peujfe-ie mon defiin changer auec le tien. 
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SONET LIX. 

Samour efi vue ardeur^ tok nu fient tant de glace ? 
S'amour efi autugUy comment méfait U feoir? 
S'amour efifi iouhteuxy où pren-ie mon efpoir ? 
Et fil efi wng plaifity que n'a t U en moy place? 

S'amour efi libre ÇefranCy d^oii wient donc qu'U m'enlajfe? 
S'amour efi vnepaix^ que nelapui-ie auoir? 
S'amour efi wne morty que me wault le douloirf 
Et fU efiwn repos^ d^oit fient donc qu'il me laffef 

S'amour ne hleffe points qui donc me naure ainfi? 
S'amour efifi ioyeuXy d^oû fient tant defouci? - 
Et fi plus douhc que mîW, d^oû fient takt d'amertume ? 

las! amour nefeplaifi d^ffire cogneu de nous, 
Et plus pour le cognoifire fn ejpritfe confume, 
Et moins ilfçait en fin s'il ^ amer ou doux» 



SONET LX. 

Si i'aime autre que fous^ ce penjer bien humain. 
Qu'amour fi doucement nùt iadis en mon orne. 
S'en parte à l'heure-à l'heure^ ^ ce beau feu. Madame, 
Qui brufie dans mon caur s'efieigne aujp foudain. 

Si i'aime autre que vous, cefi efpoir me f oit vain 
Qi^e i'ay de paruenir au bien que ie reclame : 
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Si i'aime autre que vous, ce bel ail qui nCenfiamme 
Me /oit toufiours plus beau y & plus plein de dédain. 

Si i'aime autre que vous, puijfe-ie dans ma bouche, 
N'auoir plus quefoufpirs, & la nuiâ en ma couche 
Que regrets & tourments qui troublent mon repos. 

Or ie n*aime que yooi, €tji n*ay pas enuie 
D'aymer autre que vous^ change-^ donc de propos, 
» Car ie ne fers Amour pour Rachei 6^ pour Lie, 



SONET LXl . 



Veux tu/çauoir, LE CRECf pour quoi i£ t'aime bien ? 
le t'aime bien le Crée, pour autant que tujn'aymes, 
Et que no^ amitieifont toutes deux extrêmes. 
Et ioinûes parfertnens d'vn étemel lyen. 

Que peut on defirer de bon heur & de bien 
Plus qu'vn amy fidelle 6» qi^vn autre foi mefmes? 
Tous les honneurs mondains & les Indiques gemmes y 
Au pris d'yn vray amy i'efUme moins que rien. 

Pour toy ie foufiiindroy le ciel &fes tempefles. 
Pour mpy tu combatrois ynferpent dfept tefïes. 
Et pour toy volontiers ie defcaiiroy la-bas. 

Pour moy tu voudrois faire vne chofe impojjible, 
Pour toy ie voudrois dire ynt chofe indicible : 
Serions-nous pas ingrats de ne nous ainierpas? 
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SONET LXII. 

Qjiand ie voy quelquefois Madame emmy la rue, 
Qjit tient tous les pa/fans en eshayjfement, 
Bien que de la yeoir i'aye vn grand contentement, 
le nefay point femblant de Vauoir iamais veuë. 

Mais quand dedans yn lia ie la tiens toute nue. 
Et que nous nous baifons l'vn l'autre ardantement, 
Et que nous nous ferrons Vvn Vautre efiroitement, 
Il nefemblepas lors qu'elV me f oit incongnuë, 

le ne dy point fon nom, & dire ne le veux, 
Pource que les amours qui font entre nous deux 
le ne youdroy pour rien eftre fçeus de perfonne : 

Il mefuffit aujp de cognoiftre mon bien, 
Et d'auoir en aimant la fortune Ji bonne, 
Qye iefuis bien aimé fans qu'il me coujle rien. 



SONET LXIII. 

Emerueillable efprit que noflrejiecle admire. 
Pour admirer fi bien V admirable beauté, 
Ainfi puijfe l'amour amollir la durté 
De ta belle Admirée, où la beauté fe mire : 

le m'admire moymefme en venant à te lire, 
Tant la merueille eft grande à veoit fa cruaulté. 
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Tant la merueille efi grande à veoirja priuaulté, 
Diâe admirablement fur les nerfs de ta lyre. 

le voy tous amoureux en toyfe remirer, 
Et enfe remirant ton amour admirer, 
Qu'admirable tu peins de couleurs nompareilles. 

Et fi i'ofe iuger d'auure tant merueilleux 
Bien qu'il ne dreffe au ciel ynfourcil orgueilleux, 
Si Voferay-ie mettre au rang desfept Merueilles. 



SONET LXIIII. 

M. Hola, Choron, Char on Nautonnier infernal, 
c. Q|ii ejl cefi importun qui fi preffé m'appelle ? 
M. Cefi Vefprit éploré d'vn amoureux fidelle. 

Lequel pour bien aimer n'euft iamais que du mal. 

c. Qff^ cherches tu de moy? m. le paffaige fatal, 
c. Qjii efi ton homicide ^ m. à demande cruelle! 

Amour m'a fait mourir, c. iamais dans ma naffelle, 
' Nulfubget à l'amour ie ne conduis à y al, 

M. Et de grâce, Charon, reçois-moy dans ta barque. 
c. Cherche vn autre nocher, car.ny moy ny la Parque, 
N'entreprenons iamais fur ce maiftre des dieux, 

M. Viray donc maugré toy, car i'ay dedans mon ame 
Tant de traits amoureux, & de larmes aux yeu?c, 
Qjie ieferay lefleuue, & la barque, & la rame. 
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SON£T IXV. 

EME, quand Toîomée euft enuoié la tefte 
De Pompée à Cefar, Cefar pour couurir mieux 
L'aife qu'il en fentoit^ fit foudain de f es yeux 
EJcouler mille pleurs y & n'enfeit autre fefie. 

Qpand Hannibal auj/t veit finir fa conquejle. 
Et veit périr fon heur,fei^e ans yiâorieux, 
Encor que le deftin luyfuft trop ennuieuxy 
Il couuroitfon defpit d*vn rire bien honnefie. 

Ainfi Vhomme prudent couurefa pajfion 
Sous vng manteau contraire à fon afflidiony 
Et fait toufiours femhlant d'efire content & libre : 

Partant fi qudque fois tu m'ois rire ou chanter ^ 
Ne penfe que cefoit pour mefentir deliure, 
Ce/i pour couurir le mal qui me vient tourmenter. 



SONET LXVI. 



Inutille dêfir, interéitte efperance, 
Cauteliufe penféeSt vouloir aueugle'y 
LarmeSyplainâes,foufpirs & tourment dereigU, 
Donne-^ ou paix ou trefue d ma longue fouffrance. 

Et s*au mal U dédain vy Voubly n'a puijfance, 
Et que ie doiae ainfi fans fin éfire comblé 
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De tant & tant d'ennuy dans mon ame aJtmhUf 
Face îd mort fur moyfa iure fiolence : 

Ou le delftûmptement me foudroie le chef y 
Car ie n'ay point de pettr de nul mortel mefchef, 
Pourueu qiten trefpaffimt ma peine ne mefuiue : 

Sus donc Amour, ya^en, retire tqy, a dieu, 
Ta force en mon endroit demeure ores oijiue, 
Puis que nouitelk playe en moy n'a plus de lieu. 



SONET LXVil. 

Vivons, Belle, viuons &fuiuons nofire amour, 
De cent diuers plaifirs bien heurant nofire vie, 
Sans efiimer en rien le babil de Venuie, 
9 Qyi du bon heur tautruyfe tourmente toufioUr, 

Lefoleil s'en va bien 6» reuîent chacun iour : 
Mais depuis que la Mort nofire vie a rauie. 
Et qu'ynefois en bas noftre vmbre Vafuiuye, 
Il nefault plus, Maiflreffe, efpeier du retour. 

Suyuons donques heureux nofire amour fortunée, 
Et viuons peufoigneux du iour à la ioumée. 
Sans fonder aux ialoux, n'au trefpas inhumain. 

Perije cettuy4a qui d'ardente malice 
Brqfe m mal dejfus nous, & cH aujfi perijfe 
Qi^ife ronge Vefprit du f oing du lendemain. 
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SONET tXVlII. 



A quel neâaff NAVlEREy ou à quelle ambrofiey 
Pourroit^on la douceur de l'amour égaller? 
De quel plus beau fubget pourrions-nous bien parler, 
Qjie parler de V amour dans nofire poëfie? 

De quel aifepourroit nofire ame efirifaifie? 
Dequoy mieux que d'amour la pourrions nous fouler? 
Si n'efioit la fureur qui nous vient affollery 
De cène malheureufe &faulce ialoufie, 

C'efi yn ferpent caché fous vn monceau de fleurs, 
Cefi vn monfire cruel quifepaift de no\ pleurs. 
Et nous fait, & fait faire à nous mefmes la guerre. 

De rage & de venin il nous emplifi les feins, 
Il trouble no'{ repos, no^ heurs & na{ dejeins. 
Bref, c'efi pour les humains vng enfer fur la terre. 



SONET LXIX. 

Maifirejfe, ie vouldroy, ie vouldroy bien defcrire, 
Defcrire bien lé mal, le mal que i'ay pour toy, 
Pour toy i' enduré tant, i' endure tant d'efmoy. 
Qu'à la fin tu prendrois pitié de mon martire, 

lefay bien quelquefois, quelquefois à ma lyre, 
A ma lyre chanter, chanter quelle èfi mafoy. 



d'olivier de magny 51 

Qydle efi ma fay^ keîas I heîas ! mais ie ne voy 
Comme dire mon mal, car il nefepeuît dire. 

Si tujçauoisy Amour ^ l'amour dont iefuis plain^ 
Dont iefuis plain, helas! tu ne voudrois qu'en vain 
Vaymajfeji long temps les beauté^ de fa face. 

Mais ilfemble à la yeoir^ à la veoir que tu veulx, 
Que tu veuhc ignorer le mal dont ie me deulx. 
Afin que pour guérir en aymant ie trefpajfe. 



SONET LXX. 

Autre que ie ne fuis on ne me fauroit faire, ^ 
Et fi l'ardeur d^amour enflamme mes efprits, 
Et fi ie fais des vers dignes de quelque pris y 
Cefi irriter les Dieux de dire le contraire: 

D'où vient donques, PILA, qu'vn ieunefecretaire, 
Vn orgueilleux mignon de la moUe CipriSy 
Mon amour & mes vers ofe mettre à mefpris, 
Faifant d^yn auvrefaint vn iugement vulgaire? 

> // efi vrai qu'vn autheur reçoit bien peufouuent 

• Son honneur mérité^ tandis qitil ^ viuanty 

• Et qu'on void la vertu toujours eflre foulée : 

» Mais vn qui trop enflé n'a rien de bon en luy, 

• Ne trouue voluntiers rien de bon en autruy, 
» Et fait f es iugements toufiours à la volée. 
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SONET LXXI. 

Hé qu'à bon droit Pétrarque a tenu ce propos, 
Qye U lia d'yn amant efi wn camp de bataille, 
Amour dedans le mien & d'efioc Çt de taille. 
Tout le long de la nuiâ me naure fans repos. 

Vay beau crier mercf, i'ay beau chanter fon lo'{, 
Vay beau iouer du luth, iouer au pallemaiUe, 
Et changer difeiour, car où que ie m'en aille 
Et quoi, las! que ieface il m'ejî toufiours à doj. 

Il m'efi toufiours à doj, le Tiran, Crjans cejfe 
Et de nuiâ & de iour il me Mejfe & rebleffe. 
Sans égard ne pitié des maux que i'ayfoufferts. 

Si ie pen/oy par mort pouuoir finir ma peine, 
le me la donntroy tant/oit elle inhumaine, 
Mais ie crains qu'il mefiiiue encores aux enfers. 



SONET LXXII. 

A toute heure ie yoy croi/lre Vire & l'orgueil 
De V orage cruel qui fi fort me tempefte, 
A toute heure ie roy cent flots deffus ma tefte. 
Pour me faire en m gouffre vn horrible cercueil. 

Mon bateau n'efi chargé que d'angoiffe & de dueil, 
Et quelque temps qu'il face il efi toufiours en quefie. 
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L'anchrif c^tfi ma rai/on qui iamais ne Varrefti, 
Pour peur £m ftnt contraire ou crainte d'yn efcueil, 

Toy donc y mon AV AN SON. y qui vois quel e/î Vorage, 
Et qui peux y fi tu veux y mefauuer du naufrage, 
M'e/loingnant du danger y du mal & dufoucy. 

Mets la main au tymon, & me fais faire voile 
En plus heureufe mer Srfous plus douce efioUe, 
D'yn fauorahle vent m'enleuant hors d*icy. 



SONET LXXtil. 

De tant d'ajpres tourments qu'en aymant ie/upporte , 
De tant d^aigres ennuis qui la guerre me font y 
Et de tant de dedaings que i'ay peints fur le front, 
La feule Pacience allégement m'apporte, 

La feule Pacience ouure & ferre la porte 
De mon ccntr amoureux y &fe tient au profond, 
Et plus le mal m'afflige & maforcefefond. 
Et plus cette Deéjfe aifement me conforte, 

Qpand les vertus iadis remontèrent aux deux. 
Cette Deéffe^cy par le vouloir des dieux 
Demeura pour confort au mande miferahle : 

Attjfi ie Vy retrouuey & luyfais chacun iour 
Sur vn autel f acre vne offrande agréable. 
Pour eftrefi propice au mal de mon amour. 
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SONIT LXXIllI. 

De tous aux çae Ion Ht eftr$ heureux plus que moy. 
Et moins que moy^ BBLLAT, ont mérité îi Vf/ire, 
Vfn efl amhicieuXfJlateur, menteur & traître^ 
Et Vautre efl ignorant^ fans amour Çtfansfoy, 

Vvnfouffle le Mercure & n'ainùre quefoy^ 
Vautre porte la def des plaifirs iefon maiflre^ 
Voulant pour peu S effet grande chofe apparoiflre, 
Et l'autre efl impudent pource qu'il a dequoy, 

Vvnfimple en/es propos fait de la chatemite, 
Vautre en tous f es effets les fieuxflnges imite, 
Et Vautre ypocrifant feint le nouueau chreflien, 

Vfn peu fin courtifan cuidant tromper fe trompe, 
Vautre frifque & plaifant nefert que d'entretien, 
Et Vautre trop hagard fe deflruit en fa pompe. 



SONET LXXV. 

Ce n'efl point d'vn catherre, ou d'vne fleure tierce, 
Qjte iefuis, CASTELLAN, à prefent tourmenté, 
Vn beaucoup plus grand mal offence ma fonte. 
Et fans fin dejfus moy fes cruautej exerce. 

Cet archer qui les Dieux & les hommes tranfperce. 
Cet Amour mal piteux qui n^a point de clarté. 
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Ce félon rauijfeur de noftre liberté^ 

Caufe Ci mal en moy defajli/cheperuerfe. 

le n'ay veine ny nerf y mufcUy artère ny oj, 
En quiy mon CASTELLAN, ce mal ne f oit enclos, 
Guéris moy donc pour dieu, de ce venin extrême, 

Apollon fa donné fon pouuoir de guérir : 
Mais comment pourrois tu par luy mefecourir, 
S'il n'afceu quelque fois fe fecourir foymefmef 



SONET LXXVI. 



Demeurer y CHARBONIER, captif en liberté, 
, Ejlre afailly d'yn coup d'efperance Gf de crainte, 
Auoir de màltalent & d^amour Van\e ateinte. 
Pour chercher la douceur ne trouuer que fierté, 

AuoirVair ténébreux plus cher que la clarté, 
Auoir dedans le cueur toujîours l'angoijfe emprainte, 
Les larmes dans les yeux, dans la bouche la plainte, 
Lesfoufpirs, lesfanglots, le dueil GrVaJpreté, 

Defirer que la mort ne rauije ma vie. 
Puis Soudain defirer qu'elle me f oit rauie, 
Efire enflamme ù en glace, orefoihle, orefort: 

Cefi la mer amoureufe oit fans voile &fans rame, 
Pour Tramontane ayant le bel oeil d*vne dame, / 

le vogue nuiâ & iourfans rencontrer le port. 
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SONET LXXVII. 

Qyt venei vous mes yeux déformais d'agréable. 
Puis qu'il me fault partir Çt changer defeiourf 
Qs^e verrr{ vous mes yeux 6t de nuiâ & de iour, 
Qyi ne vous/oit par tout par trop efpouuentahleî 

Qpel chemin prendre^ vous, qui ne/oit defuoyable 
Pauures pieds douloureux, attendant le retour? 
Vous oreilles aujp pleines de mon amour. 
Que pourrez vous ouir qui ne f oit effroyable? 

Bouche quefere^ vous? ie me paifirai de fiel, 
Et de cris & de pleints ie rempliray le âel. 
Mains, que toucherez vous? toutes chofes horribles. 

Et toy mon pauure cueur? ie mourray de langueur. 
Sus donq apreftt{ vous à ces tourments terribles, 
Pauures yeux, pieds & mains, bouche, oreilles & cueur. 



SONET LXXVIII. 

Si l'enfant de Venus afferuit no\ efprits 
Par lesfubtils rayons d'vne beaultê diuine. 
Vous qui craignei le coup defafiefche maline, 
N'aproche^ point d'icy, de peur d'ejlrefurpris. 

Car dedans les beaux yeux de cet autre Cypris, 
Qui font honte au Soleil qui le monde illumine, 
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Amour a mis f on arc ttja troujfe yvoirinâf 

Et les rets dont les Dieux ^ les hommes font fris. 

Fuye\ doriques vous tous qui d'amour aue^ crainte^ 
Mais non, ne craignej point vne fi douce attainte, 
Car tfefi m bien grand heur de languir pourfes yeux : 

Voye\ donques heureux cefte image fi helle^ 
Et quand enamoure\ vous languire\ pour elle^ 
yoyq la viue encory vous en languire:^ mieux. 



SONET LXXIX. 



MAGNY mon frère aifiié, on diâ en vn adage ^ 
Q^e cii hoiue de Veau à qui deffauU le vin, • 

Et cA'file le chanure à qui deffauU le lin^ » 

Et qu'en faifint ainfi l'vn & Vautre efi plus fage. » 

l'ay ia mis àferuir le meilleur de mon âge, 
l'ay ia plus voyagé que le Grec le plus fin, 
Sans qu'à maferuitu faye peu mettre fin, 
N'y gaigner enjeruant tant f oit peu d'anantage. 

Mais^ueveux tu, mon frère, vn chacun auiourdhuy 
Soit il grand ou petit, nefonge que pour luy, 
Tenu plus qu'à nul autre à fa propre fortune. 

L'amy fauche à Vanvf Vherhe defous le pif. 
Et céluy dont on croit le mieux efire appuyé 
Cefi celuy le premier qui diâ qu'on importune. | 
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SONET LXXX. 

Ronfard d'ime Marié a naguère chante, 
Et naguère il chantoitfa Cajandre ^uine, 
DuheUc^fur les nerfs de fa lyre Àngeuine, 
A dit diuinement d'Oliue la beaulté. 

Baifapar deux fois doâement lamenté, 
Ores chantant Vamour d'vne douce Meîîine, 
Ores chantant celuy d'ynefiere Francine, 
Et Vvn & Vautre nom dans le ciel a planté» 

Thiard enfes Erreurs chante vne Pafithée, 
Tahureau dit l'honneur d'vne belle Admirée, 
Defautels vne Sainte, $t de noms emprunte^ 

Chacun de ces amants nomme la damefienne. 
Mais moy qui plus content yys aueques la mienne, 
le nefains point f on nom pour chanter f es heaute\. 



SONET LXXXI. 

Par ces beaux yeux oùfe niche mon cueur, 
Et d'où dépend & ma mort & ma vie, 
Par mon amour, & celle ardante enuie 
Qpe i'ay de veoir terminer ma langueur. 

Par ApoUon, &fon laurier veinqueur. 
Par Euphrofine & Aglaie & Thalie, 
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Par Helicon, par Veau de Caftalie, 
Et par le chef du PamaJUde chaur» 

Par tous les dieux & tous les élemens, 
Par tous les deux, & tous leurs mouuemenSy 
Qjt'â mon ferment i'inuoque ores fans feinte y 

Mon cher BILLOT, fur ta main te promets 
Qjte fif ny mort ie n*enframdray iamais 
L'eftroitefoy de noftre amitié f aime. 



SONET LXXXII. 

Qye nulfoitji hardy de mon amour blafmer, 
Ny penfer rien que bien de ma belle Antonîne, 
Herouard des long tens ayt enflammé la Tine, 
Et Viard plus ateint s'en aille l'enflammer, 

Lecrecfoit tout rauy pour Vifabélle aymer, 
Gohory tout modefte acoure à la Faufline, 
CaJHn nouueau venu aille à la Florentine, 
Et Saint lulien ten aille à la Clere alumer, 

La Moudenine foit l'ardeur de Bragéloigne, 
De Paule de Fourfy, Duquefnay ne s'e/loigne. 
Pila, pour fa Lucrèce ait le cueur langoureux. 

Tous font heureux amants & leurs dames heureufes, 
Mais iefuisfenl contant entre les amoureux. 
Et VAntomm efl feule entre les amoureufes. 
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SONET LXXXIK. 

Cette nuit en dormant^ l'tiy entendu la pîeinte 
O'fn garjbn tremblotant quifrappoit à mon huis y 
Ouun moy, iiJoitAly car tant mouillé iefuis 
Qyeprefqae de monfang la chaleur ejt ejleinte. 

A l'heure de pitié /entant mon ame atainte 
le me hue, & le mets dedans ma chambre, & puis 
lefay pour Ufeicher ce que faire ie puis. 
Mais cyy mon SAVARON^fa mejchanceté feinte, 

Dr; qu'il me voidfoigneux pour/on bien m'empefcher, 
Vn bfi arc qu^il portoit il s'en vint de/chocher 
Traitrement dejfus moy dans ma poitrine faine : 

Et depuis par ce coup i'endure plus d'ennuy, 
Qpe n'en euft Menelas quand on rauifi che{ luy^ 
Sous m traitrefemblant fa belle efpoufe HeUine. 



SONIT LXXXIIII. 

N'agueres, mon RONSARD^ dft Bellay me difoit, 
Que l'amour enflammoit plus que iamais ton ame. 
Ce n'eft pas, di^ie alors, d^vne nounellefiame. 
Car ains qt^ity ie vinffe amour le maifirifoit. 

Ce n'eft pas, reffond-il, ceUe qui Vaitifoit, 
Car il/en maimenant wne nouuélle Dame, 
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Et le petit archer mieux que iamais l'entame, 
Et Ittffdit dirê< mieux encor qu'il nefaifoit. 

Ha iiS'ie lors, Bellay, que bien heureux il esi 
D'ajferuir fin efprit ainji comme il luy plaifl. 
Sans tant faire y ne amour & iamais la parfaire: 

Il nu plaifi, comme ailleurs^ en ce lieu l'imiter, 
Et de Dame changeant tant de peine euiter, 
Pour foir s'vne autre amour me fera Ji contraire. 



SONET LXXXV. 

DENISOT mon amy, quand Orejîe apercent 
Le forfait que commit E gifle enuersfon père, 
Il occit de fa main fin impudique mère, 
Pour fin père venger de la mort qu'il receut. 

Mais U chetif hélas ! bien toji après conceut, 
D'pn^ chault creuecueur me ragejifiere, 
Qp'il deuint enragé, voire en telle manière, 
Qjie de long tens après guérir on ne lefçeut. 

Enfin, PHade print auec luy fin adreffe. 
Au temple oà s'honnoroit la vierge chafferejfe. 
Et là ce pauure Orefte obtint fa guerifin. 

Toi donc, mon DENISOT, quifçais quelle eftma rage. 
Guide moi ie te prie aux pies de mon image, 
Pour fauoir comme luy ma peu caulte raifin. 
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SONET LXXXVI. 

le croif BRINON, que i'yne autre Sydere, 
En feu pareil ari ton cueur & le mien^ 
Car fi tu n'as en Vcymant aucun hienf 
D'elle aucun bien en Vaymant ie n'effere, 

S'eV paifi ton cueur i'm traiâement feuere, 
El' paifi le mien tout ainfi que le tien, 
Et fi tu meurs efclaue enfitn lyen, 
le fuis réduit en/emhlahle mifere. 

Tous deux hrufie^ d'ime pareUle ardeur, 
Tous deux glact( d'yne mefine froideur, 
Nous fommes ferfs de deux dames haulteines : 

Vn point te fait différent d'auec moy, 
C'efi que Içn faide à conter ton efmoy, 
Et que moyfeul conte toutes mes peines. 



SONET LXXXVII. 

Mille & mille flambeaux vne odeur efpandoient 
Q}ti paffbit en douceur l'odeur de la Sabée, 
Mille & mille autres voix appelloient Hymenee, 
Et les vndes d^ If ère Hymenè refpondoient, 

A mille (f mille ieux mille gens s'atendoient, 
Et d'eux efioit, LONGPONT, lafefie redoublée. 
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Aux nofces de xaJawTy quand parmy Vajfemhîéii 
Vouys din d deux voix qui du ciel élefcendoient : 

Amour St chafteté^ dirent les voix enfemhie, 
Efireigne{ le îyen qui ce beau couple ajfemble, 
Si qu'entre eulx deux s'engendre vn étemel amour^ 

lupiter le confent^ lunon lefauorife, 
La nuiû Je feit fouhdain claire comme le iour^ 
Et l'air fonna les noms de lan & de Loyfe, 



SONET LXXXVNI. 

Qye veux-tu tantfçauoir & tant aprendre^ Dame, 
Ne voiS'tu pas à l'ail que pourfiefchir la mort, 
La doûrine ne yaulty ny Us arts, ny le fort, 
Et moins pour la fuir, plume, e/peron ny rame? 

Miferable efi celuy qui fa pitié reclame, » 

Car elle ne regarde d foihle ny dfort, * 

Mais tous également nous fait pajfer le port, • 
Et d'vn iour incertain tient en douhte nojlre ame, » 

Ceulx4a qui de laurier ont le chef couronné, • 
Et ceux qui l'ont encor de myrthe enuironné, • 
Bref & princes & Roy s ne s'en peuuent défendre. » 

Laijbns donc cet ejiude, 6» yiuons plus contens, 
EJlifant & prenant cent miUe pajfetens. 
Et quifçaitji demain nous les pourrions reprendre f 
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SONET LXXXIX. 

li/ens mon cueur far larmes difiillery 
Sous les rayons i^rne jlamme fuht'ûey 
Comme au Soleil la neige fe iifiille^ 
Ou comme au vent Je fera la nue en Vair. 

Qyi yoid au feu la glace ief geler, 
Qitifçait qu'en l'eau la flamme ejt inutile^ 
Cettui-Aafçait qu'vne Nymphe gentUe 
Méfait ainji far larmes écouler. 

Rien n'eji fourrant flus henin que fa face , 
Rien n'efl aujfi flus courtois que fa grâce, 
Ny rien encor flus vif quefes ef frits : 

Mais tant efifort Vhonneur qui la maîjirife, 
Qu'elle fans fin fuyuantfon entrefrife, 
Detefle ^fuyt mon amour entrefris. 



SONET XC. 

Mon diuin PARDEILLAN^ qui à*vne ctfle ajfeurèe^ 
Voles iufques au ciel & reuoles ça bas, 
Où recherchant accort ce qui nefe fert fas^ 
Tu t'acquiers vn bon heur d'éternelle durée. 

Ores tu ras chantant fur la lyre dorée, 
Mille beaux vers latins, qui n'ont feur du trefpas, 
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Ore aujp d'enfonner enfrançoîs tu feshats. 
Rendant de toi Vitale & la France honnorée, 

Moy chetif efploré par vn ingrat malheur, 
De tous mes longs trauaux ne reçoy que douleur y 
Ny de tout mon efpoir aucun fruiû ne retire : 

Btfuys perdu Ji toy qui les Mu/es cherîj, 
Et qui des Mufes es vn des plus fauori-^y 
Par le/on de tes vers n'apaifes mon martîre. 



SONET XCI. 

L'vn vantera Vorfrifé de ces trejfes. 
Vautre cet ail quifyit honte aujoleil. 
L'autre .ce teint de cinabre vermeil. 
L'autre ce rii pour/es delicatejfes. 

Vautre ce port imitant les Déejfes, 
Ou ces deux brins de coral nompareil, 
Ou cette voix qui charme d'vn fommeil 
Le fier orgueil des plusfieres rudejfes : 

Mais ceft efprit qui defcendu des deux 
Flambe icy bas comme au temple des Dieux 
Flambe Cynthie, ou Venus, ou l'Aurore : 

le veubcfans plus fur ma lyre chanter, 
Et de Voubly/es venfi\ exempter ^ 
Maugré le tens qui les ans nous deuore» 
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SONET XCII. 

le reclterchoy dans le fein des plus vieux. 
Qui demélla cette majfe profonde, 
Où comhatoient le feu, la terre, & l'onde 
Confufement auec l'air & les cieux : 

Qliand mon PA5CHAL, d^vn ^{ele curieux, 
Me mena voir la merueiïïe du monde, 
L'autre Apollon à la perruque blonde, 
Cefeul COMPEIN, le bien aymé des dieux. 

Heureux PASCHAL, heureufe la rencontre, 
Qui tout i'vn coup heareufement me monftre 
Mille trefors dont nofire âge ejl doré, , 

Heureufe encor ma Clion qui l'adore. 
Puis que les yersfainûement il honnore, 
Et que des vers il ejî tant honnore. 



SONET XCIII. 

PleuJi-41 à dieu qu^ores entre mes bras 
le tinjfe à nu ma gaillarde Cyprine, 
Dans ce beau lid, où clos d'vne courtine, 
Etfeul &feur, iepers dix mille esbats, 

le me paijiroy de mille doux apafls, 
Ore en baifantfa leure çoraline, 



ij-^ 
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Ore embrqfantfon ffpaule yuoirine, 
Et redoublant mille amoureux combats : 

Et fi tandis ie voioy que la belle 
Feufi tant fait peu farouchement rebelle 
A mesplaifirs, craignant quelque danger : 

le luy donroy parmy fa mignardife 
Des pajetens en fi diuerfe guife, 
Q^en l'ajeurant ie Vyferoy renger. 



SONET XCIIII. 



Mon Compaignon s'efiime &feplaifi de Je veoir, 
il €ft difpofty bragard & plein de gentilleffe. 
Il ofie U bonnet j il courtife, il carejê, 
Et fait quelquefois plus que ne veult le deuoir. 

ïlfeplaift d'en defpendre, &fe plaift d'en auoir, 
Il ne y eult fréquenter que tous gens de nobleje, 
Il blafme ceulx qui ont en euhc quelque fineje. 
Et dit qu'a fait grand cas des hommes defçauoir. 

Ce font de fort beaux dons, Gr dignes qiton lesprife, 
Mais il efi ignorant^ fi» remply defeintife. 
Et aux rufes de court dextrement enfeigné. 

Il efi moqueur, menteur, G^ plain deflaterie, 
Mefdifant & ialoux : luge donc ie te prie. 
Si ie ne fuis, BEUAr,fort bien acompaigné. . 
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RESPONCE. 

Qjie ton Compaignon fait bragard & bien en point^ 
Qit'ilfcit difpofiy honnejte $t plain de gentiUeffey 
Qji'il ofie le bonnet, qu'il hante la noblejfe^ 
Qu'il change tous les iours de chauffe Gr de pourpoint y 

Qfr*i7 ayt cet aiguillàn qui tout le monde poingt 
De fouloir ejtre grand, qt^il courtife & carejfe^ 
Qst'il blafme aulx qui ont en euhc quelque Jineffe, 
yU te plaijl en cela il ne me defplaijl point. 

Il ne me deplaift point que lesfçauans il prife^ 
Mais qu'il /oit ignorante remply defeintifey 
Qu'il f oit moqueur y menteur y & tel comme au iourd^huy 

Sont no\ mignons de court, cela ne me peult plaire : 
Et pour dire en deux mots, MACNT, que c^eft de luy, 
Ceji m bon courtijan^ & mauuais Secrétaire, 



SONET XCV. 

Ce n'eji pas moy qui fiait d'vne voix feinte, 
Ou d^fn femhlant traitrement deguife. 
Feindre mon cueur d'yn amour embrafé, 
Pour à tous vents lafiamme en efire ejleinte. 

Autre que moy d'tne menteufe plainte 
Aura l'honneur des dames abufê, 
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Carfois4e pris y oufois^ii refuféy 
l'ayme toufiours ^fne amitié plusfainti. 

Et fi chantant i^vne iehile voix. 
Ou fi pleurant deuant vous quelque fois y 
Vay dicelé mon amour & ma peine, 

Affeure\ vous que le cueur quifentoit 
Vn plus grand mal, moà chant ne definentoit, 
Ne rendes donc mon efperance faine» 



SONET XCVI. 

Comme vn blanc à fagette Amour a fait mon ame. 
Comme neige aufoUil, & comme cire aufeuy 
Et comme nui au went, mais il fen chaut bien peu. 
Et m*aides toufiours moins quand plus ie te reclame. 

De ton ail brunijfantfort le coup qui m'entame. 
Contre qui ne me vault hélas! ny tens ny lieu. 
De toi feule procède, & non du petit Dieu, 
Lefoleil, 6r Ufeu, & le vent qui m*efpame. 

Mon penfer amoureux efi le trait fi cubant. 
Ton vifaige diuin le Soleil fi luyfant. 
Et mon difir ardant lafiammepourfuiuye, 

De quoy amour me poingt, m'aueugle, & me defiruit, 
Et ta voijt efi le vent au deuant de quifuyt 
Trop vifiement helas I ma miferahle vie. 
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SONET XCVII. 



Cil efcriue de toy qui i'yn aUlet vermeil, 
Penfe fleurer l'odeur aux poingnantes orties^ 
Voir des qftres du ciel les flammes amorties. 
Et veoir en Occident P Aurore & le Soleil 

Celuyface de toy vn auure nompareily 
Qjiife veult foir à droit tenaillé des enuies. 
Et qui feuh en mourant foir deux noms et deux neSy 
S'endormir tout au coup d^m étemel fommeil. 

Cil efcriue de toy qui veult perdre fa peine. 
Qui ne heut onc de Veau de ta doâe fonteine, 
Ny mafcha du laurier fur le double coupeau. 

Cil efcriue de toy fur le vent, ou fur l'onde, 
Qyi veult femer ton nom vainement par le monde. 
Et veoir fon nom & luyfous vn mefme tombeau. 



SONET XCVIII. 

Afpre cueur, Grfauuaige, &fiere volonté, 
En tant douce, & tant humble, angelique figure, 
Si vo-^ grandes rigueurs plus longuement i'endure, 
Vous aure\peu ^honneur de m*auoirfurmonté. 

Soit Vautonne, ou l';^uer, le printens, ou l'ejîé, 
Oufoit'il iour luyfant, eu f oit-il nuiû obfcure^ 
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le me plains en tout tens de ma rude ananture. 
De Madame & ^ Amour fans cejfe tourmenté. 

• L'e/poirfeul méfait viure, & méfait fouuenir, 

• Qye i'ay veu maintesfois par efpreuue aduenir^ 

> Qjte Veau par trait de tens les grans marbres entame : 

• Bt qu'il n'ejl point de cueurji dur ne fi cruel, 

• Qfi'on ne puijfe amollir d*yn pleur continuel^ 

• J4y défi froid vouloir qui parfois ne s'enfiame. 



SONET xcix. 

Donques il fera tray qu'yn Bafiard mefdifanty 
En qui Vart tout contraint, erre fans la nature, 
A donner aux grands Roys vn /07 qui toufiours dure. 
Sera par vn Ronfard efiiméfuffifantf 

Le Tyhre aille fon cours contremont conduifant, 
Vaigneau parmy les loups prenne fa nourriture, 
Et le iour plus luyfant deuienne nuiû ohfcure. 
Et la plus noire nuiâ deuienne iour luyfant. 

Les oifeaulx déformais habitent auxfonteines, 
Et déformais aux champs habitent les baleines, 
Et tout par tout encorfe change en Vuniuers, 

Le feu, la terre, l'air & les vndes marines, 
Puis qu'il €/f frai, BELL AT, qu'yn Bafiard fi peruers, 
Ronfard a mis au reng dis perfonnes diuines. 
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. SONET C. 

Ne me punq, Seîgneufy ny me donne la mort, 
Si l'adore ça bas me humaine figure^ 
Tu Vasfaiâe ainfi belle, Grjî e'efi tafaâme. 
Comme en Vaymant ainfi te puis^ie faire tort? 

lefçay que les erreurs te deplaifent bien fort. 
Mais cefi -pour afaiferfa rebelle nature, 
Qfri nous fait dans le cueur vne grande blejeure, 
Sans nous donner après remède ny confort. 

Si quelcun feultfuyr euitant fa fiâoire. 
Du Soleil qu'il voyoit il void fne nuiâ noire, 
Et reftefi confuj qu^il perd fa liberté. 

S'il teplaifi donc. Seigneur, que plus on ne Vadore, 
Et que pour elle ainfi tant d'ennuy nous deuore, 
Fais fa douceur plus grande, ou moindre fa beauté. 



SONET Cl. 

DALECHAMPS mon amy,fi dans ton Auicenne, 
Ou dans ton Hippotrate, ou Galen tu as veu 
Quelque herbe pour guérir le venin que i'ay beu, 
Sauue moy ie te pry de péril & de peine. 

Vay pour les beaux yeux bruns d'vne douce inhumaine 
Tant de mal dans le cueur, de venin & de feu. 



O'OLIVIEt DE MAGNT f^ 



Qui s' on ne me guérit^ iefens bien f ru à peu 
Ma force qui fe fond, & ma tombe prochaine : 

le ne fuis plus céluy que i*eftoyparauanty 
Vemhrajfe ores vne ombre, & cours après le vent, 
Et naige en vne mer qui n'a ny fonds ny riue: 

Vefcry tous mespenfers & lesfeme dans Veau, 
Je cherche aujp dans l'air la traffe d'fn oifiau. 
Et chajfèfur vn beuffne bifchefuitiue. 



SONET cil. 

M. Amour, las/ ie me meurs, a. Qui te donne la mort? 

M. La mort me donne, helasi la mort me donne celle. 
Qui dejcendit du cielji rebelle ^fi belle 
Pour me faire mourir fans efpoir ny confort, 

A. Magny ây moyfon nom, m. Amour tous aue\ tort 
De vous moquer ainji de ma peine mortelle : 
Car fousfçauei trop mieux comment elle s'apelle, 
SeuU au monde fiuant qui force voflre effort. 

A. Vraiment ie la cognoy, mais i'ayji grande honte 
De ne Vauoir domptée & foir qu'elle me dompte, 
Que ie n'ofe monjher cognoiffance en auoir. 

M. Va fen donques Amour fraudé de ton ateinte, 
Et vous triftes amans qui craignejfon pouuoir, 
Craignei Madame feule, & de luy n'aiq crainte. 

4 



M ttt &ovsriis 



iT cm. 



le diirdufcàtj St ne trùume que guerre ^ 
Ores itay jmbt, ores ie ne crains rien^ 
Tamojt in wuâ fir tansojt Vaj in hen^ 
leptkméd^neèaignàemm* 

An asear ionhutx fefperanee ren/ktre, 
Pnr tant à coup îe lay romps Je Ijen^ 
îejms à mof & ne puis ejtre ndeny 
Stynantfansjtn qni mu fnyt & m*enferre. 

le fcyfansyenx^ te cours fans iefpîacer^ 
Likre te fuis & me fens enlacer 
lym poHJihean qae Vor mefme il égide: 

l'en^kee mufeu^ ie brufU ieiant VeaUy 
le rqen pleurs^ & ronge mon cermomy 
Chantant toujiours comme fait la àgaUe, 



••N«T CI III. 

N'aguere ma Mai/lrejfe ejioit en me eglije^ 
Oh ie bon heur, MOTENy i'ejtoy femblabUment, 
Quani ie vys m milier di hommes enfemhîement, . 
Refter efmerueille^ ie beauté tant exquife. 

Bien heureux, difoient ils, qui n'a plus iefranchife, 
Et qui pour telle dame endure du tourment, 
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BUn heureux qui la voit, mais plus heureux vraiment 
Celvy qui quelquefois auec elle deui/e. 

Bien heureux efi celuy qui la peult courtifer^ 
Et plus heureux eneor cil qui la peult haifer, 
Mais plus heureux ceHffo(s qui Je voit aymé éMk. 

Bien heureux fuisse donc, ce âifoi4e à pért^no^^ 
Qyi l'ayme &fuis ayméy ù la haife fi» la roy. 
Et parie quand te feubc Or eo^Kàe aÊt^ifH^ éU: 



8ONIT cv. 



le ne weulx p&tfïï àttendn à iefeitdre la-las y 
Quand, fieillard radoté!, ie n'auray dent en houcHe, 
Ainçois weux qu'au cereueH auji tofi on nn cewcke 
Que ie n'aurœf plus ferceaux amourem cûmhats. 

L'homme vieil ejl priué de tout genre êejhats, 
H eji toufiours aJUs comme vne vieille fouche, 
Il crache feulement, & toujit, &fe mouche, 
Et fans fin tremblotant il a peur du trefpas. 

Il regrette le tens de fa gaye ieuiiefe, 
Et fi quelque aiguUlon le poingt en fa rieiUeJe, 
Cefi l'Mome^ helael qui le poingt feidement. 

Il renient en enfance, &fault qu'on le netye, 
Qp*on ageiêcefur luy toutfon hMlement, 
Etfault qu'on Itsy redonne encor de la kouHlie. 
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SONET CVI. 



Panure AueugU qui was en mandiant du pairie 
Et qui fîains le malheur dont ta vie tfi pourueuë, 
Tu n'es f eut contre qui la fortune tfi efmeuë, 
Elle ha mis diffus moy plus rudement la main, 

Vay bien feu quelquefois que i*eJïoy libre &fain, 
Mais ores Vay perdu & le cueur & la veuëy 
Toy d^fn fidèle chien feurement par la rué. 
Et moy ejlant guidé d'vn Aueugle incertain^ 

Nous maniions tous deux pour fuhftanter no\ vies, 
Mais tu meux à pitié ceux à qui tu mandies. 
Et nul n'en veult auoir de mon mal douloureux. 

Ton ame eft en franchife, & captiue efi la mienne^- 
Vy donques plus content en l'infortune tienne. 
Puis que ie facompagne Grfuis plus malheureux. 



SONET CVII. 

Qyand iefuis quelquefois ajps dans le giron. 
Ou couché dans les bras de ma belle Maiftreffe, 
Et qu'vn plaifant fommeil les paupières me preffe, 
Tranfportant mon efprit aux riues d'Acheron ; 

Si quelque importun chien ahoye à Venuiron, 
Et que par fes aboys le fommeil me delaiffe, 
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Lors de mille haifers la belle ie careje, 

A quelque chofe aujp quelque malheur efi bon, 

le pers le douxfommeil par le chien qui ahoye. 
Mais par le chien aujpfe redouble ma ioye. 
Car dt{ que lefommeil s'en voile de mes yeux, 

le baife tant &tant & rebaife la beUe, 
Qjie non que lefommeily mais le neâar des Dieux, 
trégalUnt les douceurs que ie prends auec elle. 



SONET CVIII. 

Aux plus froids iours que Vyuer nous apporte^ 
Qjiand d'auec vous nagueres ie partoy, 
Vofire portrait qu'en monfein ie portoy^ 
Me renflammoit d'yne nouuelle forte, 

le yoîoy bien comme la bife forte 
Perçoit de froid ceux auec qui i'ejloy, 
Mais fa rigueur iamais ie nefentoy, 
Par la vertu de cette imaige morte. 

Regarde^ donc fi de voftre ctil veinqueur, 
Le vif portrait peult efchauffer mon cueur. 
Puis que le mort le peult fi bien atteindre? 

4 Bien heureux efi quifent ce feu fi doux, 
Et plus heureux qui lefentpre^ de vous, 
Qyand il le peult heureufement efieindre. 
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i«llf T GiX. 

Le faincre efi en tout tens digne d'yne grand gloire^ 
Soit qu'on Vaye far fort y ou d^art indujlrieux^ 
Mais ceîuy rend, MOREL^fon heur moins glortehx 
Qyi defang eJjfanéifaiM MU fa jnéhife. 

Celuy mérite m huit d^etemdle mémoire 
Qjfi de garder lesjiens faitlamment curieux 
Met Vaduerfaire en routte, &fait viâorieux, 
Ne met plus en hasard fa fortune notoire, 

D'yne de ces rerrir^, lARNAC en vn camp do^^ 
Deuant toute la France etemi'{a fan lo^. 
De VennéHiy foincu tafikant fauuer la n». 

De Vautre ton POVLAIN clere pnmiê nousfekf 
Ayant receu du Roy lafaueur d^eruie^ 
Qiiand cinq cens Efpaignoh^ naguère il defconfit. 



8<»NIT ex. 

Ces iours paffe{ comme Amour voulait tendre 
Son arc doré pour mon ame offencer^ 
Il apercent Madame s'auancer, 
Qjii de ce coup acouroit me deffendre. 

Lors en tel point ilfefentitfurprendre, 
Que plain d^effroy^ ie luy vey commencer 
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^n train qui peult tous les vents deuancety 
Tantpiult Madame inutile le rendre : 

Mais en fuyant y f es traits ie fey tomber y 
Et tout/ouhdain là belle fe courber ^ 
Qyi les print têm* OepuU Cêfid^H efft 

Tout èefarfnéy fleîn <fVn amer ènfiûyy 
Et ma Cypris des defpouiïles de luy 
fait ore aM Oitùr ceUhmiê emat homée^ ia g»ine. 



sot^lt cxl. 

Qpand lifift tnHîeV» hdtt^âlajhn tmffn, 
Ton frère méârtfifàni iPWt iniajh Mftnttrty 
Peult eftre pour ne veeir de nouueaufur la terre, 
Vn Pyrrhey vn Alexandre^ ou vn autre Aphricain : 

Toute iMe tm^lâ ^fA èfiéy inhumain, 
Voire tout ce que VAuftre fr VOurJe encore ferre, 
Et eujl le monde peur d'vne étemelle guerre. 
Car le ciel ne fait pas tels prefages en vain^ 

Ah mort impitoyable I ah malheureufe mort/ 
Pouuois tu pas mlleurs adrejer ton efforty 
Sans nous faucher cùrfi noftre efperance verte. 

Plûignei le donc Autheurs frangoîSy latins ^ greq, 
Et tant que vous voudrez faites grans voj regreti. 
Ils ne feront iamaisji gtands comme la perte. 
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fONET CXII. 

DAME y ie viens à toy ce poignard en ma mainy 
Afin ie te prier de finir mon martirey 
Ou bien en me donnant le bien que ie dejire. 
Ou bien m' outreperçant de ce fer inhumain. 

Auras tu donc fur moy telle ire 6^ tel dedainy 
Que du don de mercy me vouloir efcondiref 
Auras tu donc fur moy tel dédain & telle ire, 
Qye vouloir de ce fer m'outrepercer lefeinT 

SuS'fus ne tarde plus, ie voy bien à ta mine 
Qye tu me veux ficher ce fer dans la poitrine, 
Prens le doncy le voilày occis moy vijlementy 

Amour reçoy mon ame, & m*ofie cette peiney 
Vay vefctt peu de tensy mais trop heureufementy 
Si ie n'eujfe onques veu cette Dame inhumaine. 



SONET CXlIIt 

AMOVRy qui vois toutfeul dans mon penfer ouuerty 
Et comme en tefuyuant nuiâ & iour ie tracaffey 
AUege vn peu mon cueur du tourment qui Vembraffèy 
Mon cueur à toy cogneuy à tout autre couuert» 

Tufçaispour tefuiuir l'ennuy que Vay foufferty 
Tu vois ma pacience & mafoy quife lajpty 
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Et tu ne feux pourtant que i'ejloigne ta traffè, 
Atnçois me fais toufioun tefuiure en ce de/en. 

l'aperçoy bien de loing le feu dont tu m'alumes. 
Mais ie n'ay comme toy pour y voler des plumes^ 
Etfault que Vaille ainjifans efpoir de confort» 

Mourrqy^ie donc? ouy. Mourons donc à cette heure^ 
Il ne m'en chault, pourueu qu'en bien aimant ie meure , 
Etpourueu que Madame ayt plaijir en ma mort. 



SONET CXIllI. 

Viue qui viure peult content alïaîgrementy 
Car ie ne y», PASCHAL, qu^en eflat miferable : 
Goi{fie qui peult goufier vn plaijir agréable. 
Car ie ne goujle rien que trijïejfe & tourment. 

Sente qui peult fentirf on heur abondamment^ 
Car ie nefensplus rien qu'vn malheur effroyable s 
Prenne qui prendre peult du repos amyàble^ 
Car ie n'ay que trauail & peine incejamment, 

Paije qui paifire peult f on penfer d'efperance, 
Car ie ne pais le mien que de dure fouffrance, 
Defoufpirs & de pleurs, d'ennuys & de douleur, 

N'ay-ie donc pas raifon, mon PASCHAL,Ji ie pleure, 
Et fi ie bla/me ainfi le ciel de mon malheur T 
Mais ainfi va celuy qui naifi en la male^eure. 
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SONET CXV. 

U u MMTy DVQffSSHEr^ corner pm nowélf, 
Et ïdli M U jhtii ni !*«■ eêmromft faÎMt ; 

La Paule de Fourly n'a plus cet en-hon point, 
Qpi ia^ tnartéloit tant d'amoureux pour elle. 

Ses osperçeiufa f mv, fa face ejk îêute ulk 
Qp'fn aillet trop lauéqui a perdu f on teint: 
Ses f ourdis font tombei^fon poil eji tout dejternt. 
Et hrefquoy qu^eUe dye elle a la pelareUe. 

Elle a cajfe la foiXy elle a noires les densy 
Et le ne{ & la bouche mfe^ em Mans, 
Us membres tmu percbqf^s U mmn ^i % inmhk- 

Elle a Veftomac plain df crachats & de toux, 
Le chefcouuert de roigne, & la iamhe de loups. 

Bref elle a ia peiadê ^ la 9^4Ue^fi^mUê* 



lOMST envi. 

Porter dejfus vn mont yn rocher inhumain, 
Qpi retomhaft fans fin & redouhîajî ma peine, 
Se trauailler d^emplir vn crible en lafonteine. 
Et voir defefpmé mon trauail ^4 vain : 

Repaiftre tous les iours vn oifeau de monfein, 
Et pour m'en garentir toute aide m'ejhe vaine. 
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Auoir toufiours à da\ VM Rage inhumaine, 

Ou près ie mille fruits mûurir îoujiours iefain : 

Attendre fur m roc l'Orque le flus terribley 
Auoir deuant mes yeux vne Medufe horrible^ 
^ cent Harpyes voir de ma table à lentour, 

Vaymiroy cmtfois mymfCf que ce t^nramt Wrfmf 
Que me donne & redonne, & de nuiâ & de iour. 
Sans efpoir de confort la cruelle que i'^me» 



SONBT CXVII. 

Ainfiqu^vn Diamant ^ flifs biav fuf U verffi 
Et comme le Soleil la grand lampe des Dieux, 
Efpand pl$i de éUMt{fiar les fiance de h m-n, 
Qpe tous les murn/esuc f«l rduffin» am cunx : 

Ainfi Us doux rayons quifortent de tes yeux, 
AJpt{ forts pour forcer le fort Dieu de la guerre. 
Et tes rares heaute\ ohfcurciffènt le mieux, 
Des plus rares trefors que Vvniuers enferre. 

Namre mfsm parftdn m^ffi te ompafiL, 
Puis tayamftùte mmfi le m&ule elle cafa, 
Pour ne faire que toy, à toy-mefues feeemde. 

Qui dùnques voudra veoir vn ceuure plus qu'humain, 
OlfU vimme vemr tes yeux, m^ qu'U vienne fmdai^i 
Car la plus grmd kmm44Mfâ U moims em mMi^. » 
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ftONET CXVill. 

« 

le ne veux plus, SELLAT , trauaiUer mes efprits, 
Et PtilUr nuiâ & iour pour la lettres aprendre. 
Et ne veux les beaux traiâs dans les liures comprendre^ 
Maisplujtojt oublier uuxAa que i'ay couvris. 

Lesfçauans auiourdhuy font tous mis à me/pris. 
Et les grands aufçauoir ne daignent plus attendre, 
Les bouffons feulement ilsfe plaifent ^entendre. 
Et ceux qui font feruice au mejlier de Cypris. 

Vay feu ce grand Guerrier qui Preftre ore reut viure, 
Chajer m qui venoit luy prefenter vn liure. 
Afin de retenir vn bouffon prés de luy, 

Etfe moquant de ceux qui fe plaifent à lire. 
Dire publiquement qu'vn bouffon le fait rire, 
Et qu'vn homme fçauant ne luy donne qu*ennuy. 



SONNET CXIX. 

Comme vn bon laboureur quîfeme en vne plaine. 
Où nefevji oncfemi, le meilleur defon grain, 
Et met tant d^indufirie auec le tensferain, 
Qjfil void du bled meury la cuillette prochaine : 

Si par foudre, ou par vent, ou par gre/le inhumaine. 
Le champ eflfacçaigé d'vn oraige inhumain. 
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Lors le laboureur perd le trauail ieja main^ 
Mais ce n'eft ny parfoingy ny parfaulte de peine, 

Ainfi faon AV AN SON y ayant femé de luy 
La faconde attrayante aupapat du iourduy, 
L'alyant aux François par fa prudence cauîte : 

Si la Trefue a rompu les dejfeins défia meurs. 
Lors qu'on penfoit cuillir l^fruiÛ defes labeurs, 
Nojire efpoir eftfrauldé, mais ce n'efi pas fa faute. 



SONET cxx. 



Qpand vn chant fur le luth ma M aifirejfe fredonne, 
H mefemble que i'oy le Poulac fredonner : 
Et quand ie I'oy parfois vnefiujle entonner, 
Il mefemble que i'oy lan Dauit qui l'entonne. 

Qpand Vame à quelque chant de fa voix elle donne, 
H mefemble que i'oy Lambert la luy donner : 
Et quand de l'efpinette encor ie l'oyfonner, 
lime femble que i'oy lan du Gcy qui enfonne. 

S'elle efcritprofe ou vers, ou feV deuife Çr parle, 
I'oy ce femble Duthier, & Saingelais, & Carie, 
Difcourir par efcript, compofer, & parler. 

S'elle ouure quelquefois, ou s'el'peingt, ou s'eV balle, 
La Flamande, lanet & VirgUle elle egalle, 
A faire fn bel ouurage, à pourtraire& baUer, 
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SOMIT cxxi. 

Ci noiÊmd OR ié mvIv jMrr U 
Vous êfirmmef éhmê nowidU éJMmêy 
Non d^vn trtfor, mais d'vnefoy artainty 
De qui la mort nepeutt la fin auoir. 

De grmd keauîtéy ie gracê, ê^iêjçmi^iry 

Et de vertu ie vous trouuefi pleine, 

Qye qui pour vous prend tant f oit peu de peine 

N'a plus grand heur que de la receuoir. 

Puis que le ciel vous a faite ainfi belle , 
Vous n'ei{fiis ofic vne fortune telle 
Qiie d'efprauuer l'gmçwfJifi douHV» 

D'hommes & dieux f amour efi ejlbnée, 
Receue\ donc mon amour 0» mon cuemr, 
Ei en 0jfmmf <vwvn^ d't^i aym^. 



SONET CXXll. 

le tuffOëroim^fntércê m/Êfiyimt iodkur 
Qpi toufiours de fraiars toutes ckofu rajfflnlr, 
Ny cet autre mignon fui tout en tout fe fardé, 
Ny celuy qui nudin m'ofie vn bonferuiteur, 

le nefçaurois oym» «n eoifrtifanjlaÊeur, 
Ny vn qui bouffonant fwi & Vautre brocarde. 



D'OLIVIER DE MAGNY 87 

Ny fn qui rieA dujien pour foy-mef mes ne garde y 
Content de s'appouurir pour eftre bon prefteur» 

le nefçaurois aymer îeferuice d'vn maiftre 
Qpi ne veult rien tenir de ce qu'il veult promettre^ 
Ny cil qui les ahfens prend plaijir de hlafmer, 

Ny cettuy là qui tailU & à deaetre & à f^eiucke^ 
Ny celuy qui^peruers, dejfous le pied me fauche 
L'efperance que i*(ty, ie nejhiirpis aymer. 



SONET CXXIll. 

SuSy leue ces papiers^ defchçirg^ m'en la table, 
Et ne m'en monftre aucun, Battylle, d'auiourd'huy, 
Car ie ne feuhe rien voir q^ipuijfêfakê tmmy^ 
Et ne veubcfatre Hm fui ne/oit d Â e éh è h . 

Ce iourd'huy mefoitfejie, & non point iour ouurabïe^ 
Mon Q^i efi venu, & pour l'amour de luy 
ie veuU prendre mon aife, & m'e/loigner d^antruy 
Pour auecques luyfeul Vauoir plus agreabU. 

le feuhc i^tmer m pêu de trefiê à men MMiir, 
le fiubc de cre^e Mmche auffi marfMf ee iêWy 
Et ne veuîx inuêquer fue le gay Perê libre. 

le veubc rire &/aulter comme m homme contant, 
le feuîx faire fngfijiin pour y boire d^mnemt. 
Et ne m'en cUMff paffort «nc#r ^ fo mtmtywre. 
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ftONET CXXllll. 

Le ciel voyant que de ce qu'il m'honnore, 
le me renioy froidement ocieuxy 
Pour me donner ynfuhget précieux, 
feit naijlre en heu voftre belle Pandore. 

Voyant aujji le f oing qui vous deuore 
Du bien public nuid & iourfoucieux, 
A vdftre gré l'embelîit de/on mieux, 
A vojhe gré la deJHnant encore. 

Au ciel nafquit beaulté tant excellente, 
El* vint du ciel afin que ie la chante, 
le chante donc des celefies beautej. 

Le ciel bénin à voftre gré Vordonn$, 
Du ciel vient donc la chanfon que iejonne. 
Et du ciel vient l'aife que vous/ente^. 



SONET CXXV. 

Mon Dieu que cefte treftie a le nei^ alongé 
A ceux là de qui moins elle eftoit attendue, 
Ceftwy^y d^vn cofté/on attente ha perdue. 
Et en tous /es dejjfeuis femble qu'il ait/ongé. 

Ceux<y creuent de dueil d'auoir tant voyagé, 
Et de veoir vainement leur peine defpetduë. 
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Ceûx-cy perdent du tout leur caufe défendue, 
Et ceuX'Cyfar defpit demandent leur congé. 

Cettuy-cy qui cuidoit de îa vaillance Jienne 
Regaigner le hon heur qu'il perdit deuant Sienne^ 
S'en va plus que iamais de vengeance altéré, 

Cettuyfe voidfruftré de fa charge nouuelU^ » 
Cettuy n'efpereplus qu'à Rome on le rapellt. 
Et cettuyfe repend de s'ejîre declairé. 



sq^ET cxxvi. 

A peine encor, du vulgaire écarté, 
le m'acofioy de Virgile & d'Horace, 
Quand la beaulté d^vne quatriefme Grâce 
Emprifcnna ma franche liberté, 

A peine encor i'entreuy la clarté 
Qpi luyt, fi douce, en fa diuineface, 
Qpand enflammé d^vne nouuelle audace. 
Son nom par moyfeut au ciel emporté. 

Ores à peine ay^e peu receuoir, 
Mon cher VAlllAC, le bien de te reueoir^ 
Que ce liuret humblement ie te donne : 

En attendant qu'autrement agité 
Dejfus l'autel de l'immortalité, 
Les hymnes fainâs de ta gloire ie forme. 



•• 
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SOHIT CBKVIU 

Ct qui i^tifmsavfnwMs k $€ ffuht ifrt^ MESMB, 
rœfmi àfitinp ]a r^f, fy r^HUf, Çt Uthint 
Vajmu à faire des vers^ & me leaer matin^ 
Pour au dumi ie$ effimut ehanter eéàt fte taptte. 

En eJU^ ions tn roJ» qBoni U ckmh c/l mumi» 
l'ayme à haiferfa houdu^ & toucher fan tetùif 
Et fans faire autre effet faire pn petit fefin^ 
Non de chair, mais de fruià, defrefes & de crefme, 

Qfond V Automne s'aproche & le froid fient fers nous, 
l'ayme auec la ckajiaigne auoir de bon fin doux, 
Et qffîs près du feu faire fne chère fye, 

Enhymr, U n$ fmt feinif i$ UuyUfôm, 
Si n'</l aufoir m<{ffitét f^ ^ c^fUfBtfm 
Vaynufort à coucher dans les bras de m'amie» 



ftONBT CXXVIII. 

Celîuy quifuyt la court, s'U n'ifi hêUré du deux 
D*y fouuoir dtruturer libremeiu Gtfsms p4»t, 
Sent dedans chacun jiirf & dans chacune peine 
Couler de tour en iour rng traiâ amhicieux. 

Il a toujours Veffr'a wUm ftJoud^UM, 
Qtfj commi nf argent J^ têummu tt dau^fie. 
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// bqfiit en refuant cent chafieaux fur l'arène^ 
Et n'arrefie iamais ny Us pés r^ les yeux. 

Et ce pendant qvtainji le pauuretfe tempefte, 
Bt qu'il MêfonfêptiM à la pwii qui le gueue^ 
EUe Venuoye mf^asfremià iej<m ê^w. 

C'efi fourquoi^ REMBOlLLBTy les courts e nefftisjvyurej 
Et pourquoy mes dejirs n'a/pirent qu'au/çauoir, 
Et qu'en yûkÊÊtmnfi ie «'^ J#Mf fM dé «iuiv* 



SONIT CXXIX. 



Apres MotTy ^ASCHAt^ â^vnêfiauame main 
Remply de cent difcours ton kijloke immortelle, 
Ornant nojtre grand f^y i'mf fMre amfi beO^ 
Ope celle d'Alexandre fir d» ietmâ Afhfio^ 

Voy ie te pry, fASCHAl, de qud trait mftonuifff, 
Amour fait en mon caur vne playe nouueUe^ 
Et de quelle chanfon ie célèbre la belle 
Qpi me tient langoureux fur cefieuue Romain, 

De iour en tour ie change & de pàl ù de face, 
Mais Amour dedans mcy ne change poi^f de place, 
Ains me naure toufiours des rav{ de d^ux beaux ygux. 

le fuis du tout à luy, & n'ay rien en moymefme : 
Mais quoyf c^ejl mon dijii^f fyjdufio^ gue ie u'ayme, 
la mer fera fqn$ tmtx ùfans qftres les ci^ux» 
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SONET CXXX. 

Long tins ains que le citl^ Madame^ vousfeit naifire, 
Vofire AJtre fOUs auoit ce bon heur deftinéy 
Pour effacer fn iour le tourment ohfiini 
Qyi i'ynji long ennuy m'a contraint de repaiftre, 

Heureufe donc cent fois la délicate dextrey 
Par qui pour tant de mal, tant de bien rtCefi donné. 
Et plus heureux encor, encor plus fortuné 
Celluy qui vous conduit pour mon heur me remettre. 

MiUe & mitle milliers d'autres dames en pain 
Ont pour me deliurerfur mon chef mis la main. 
Mais nulle onques ne peult me tirer hors de peine : 

Aujpfoit en douceur, ou fait en loyauté. 
Ou en peifedion de diuine beaulté, 
Sans nulle autre blafmervous ejles plus qu'humaine. 



SONET cxxxi. 

Ce que ie fay autresfois prefenté, 
Et qu'autresfois tu recev{ de ta grace^ 
le viens encor prefenter à ta face. 
Pour ejlre encor de ta grâce accepté» 

S'il y auoit de la témérité, 
y eu ta grandeur, & ma qualité baffe, 
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Dittin Prelaty excufe mon audace^ 
Car telle audace excufe a mérité, 

lupiier prend la plus petite offrande 
D'aujp bon cueur comme il prend la plus grande, 
Egallement des peuples & des Rois. 

Vne cniure aujp quand elle eji bien defcritte, 
S*élle a ce bien de bien plaire ynefois. 
Ne peult de/plaire eftant dix fois reditte. 



SONIT CXXXII. 

Si ie vouloy punir mon hayneux, & qu'il pleufi 
Aux dieux que mesfouhaits vainement ie nefeiffe, 
Afin que defaflreux de tous poind^ ie le veije, 
Ojf, BÎZETy ie te pry que ie voudroy qu'il feujî. 

Autant que le Breton ie ne voudroy qu'il fçeuft. 
Mais bien qifil euji de luy la pareffe & le vice^ 
La iambe de Bonard, pour bien faire exercice. 
Et que pour voir plus clerfes yeux encore il euJi. 

Qp^il euJi la main pareille à celle de MarfeilU, 
Les f ourdis & la barbe à Duquefnay pareille, 
Et qu'il euJi le genou tel que Cohory Vha, 

L'efpaule du Sueur, & le bras defon Maiftre, 
Dy moy donc ie te pry s'vn homme auec cela 
Seroit pas bien enpoinà & facile à cognoifireî 



f4 US iovtrus 



iOfliT CKM«tll. 

Et que ii vcy défia la r^i^Jpme Avrçre 
Qfii de/es raq vermeils le del £lnde colore, 
Supfit éiafem, BÊLLAT, eêjomme àê m9\ jwrx. 

Allons fojfèK awf châtias ce Içifir oci^uff, 
Pangeas auecques nous y f Unira bien encore, 
Et qu^m ckafcun de nous afin reng remémore 
Ses antiques amours d^tn chant fiulacieux. 

imitons les oifeaux qui par ces ferds boucaiges 
Au gaiouil des ruy/feaux degori(ent leurs ramaiges, 
Bienueignant de leurs voix l'Aurore d fim retour, 

Voyla ia Oehory, qfû i/sja mm Of^e 
Vn chapeau verdijfant fw m qrmm la temp^^ 
Pour cil qui ce iourd'huy chantera mieux étamour. 



«ONET CXKXIMI. 

Garik HtTi VBMASSAl^ g4«4e UgiiâH frif^ 
De ce faux ç^mifan ^ trçfj^fp hflmm^ ^ diff», 
Qjti taille à tous cqftei, ^ qui n'a rien de iwtf^ 
Qpe faintife, menfinge, orgueil &Jlaterie, 

H hrujledansfift p^eur d'anflrife &4'f9mk» 
l\ad'f^h/^cUsf§efiùloffm^ • 
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La langue d'mferpent^ & d^m Ours furieux 
La rage & la fierté four tourm»ter ma vie. 

S'oit luy diâ rien de hon^ il n'en retiendra rien. 
N'ayant fefprit capMe à retenir le bien, 
Mais s'on diâ ^elque maly U le n^te Brroipone* 

S'il a hejomg de ni<y* i2 mfione^ ^ me dit 

Qji'ejlant près de mon mai/he^ il me prife Gffupporte, 
Et touJi9W9 foutesfois ù mèfthmn en m4filk. 



SONET cxxxv. 

Puis fm mes pleurs me font fi peu de bifrif 
Et que le vent tous mes foufpirs emporte. 
Et que piHé pour monfecûars efi m9He, 
Et qu'à ma ert^ênnê imê réfpêHd Wtfn, 

Qpe nefe rompt vifiement ce lyen 
Qui me tient pris en angoiffefifme. 
Ou pourquoy, las/ afin que mieux i'en forte, 
Ne f€y4e boire au fieuue fiygien. 

Tout le penfer qui mon qfprif dêftmmtê 
ly auprès de celle ûû capkif Hfeicunuy 
Méfait mourir trifUment doulouremt : 



Et cettuy là qui me tient auprès d^elle 
M'afflige auji d^tme pebu moneUg •* 
Suk upasim^dêMtmmmtdheiÊHmcf 
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fONET CXXXVI. 

Sertt€i( bien longuement vn/eigneur auioitrd^huyy 
De/penii^ vofire bien â luy faire feruice, 
Corrompe^ enferuant la vertu pour le vice, 
Et/oie^ attaché nuiâ & iour près de luy, 

Pour luy donner plaifir donner vous de Vennuy^ 
Sans nul refpeâ à vousferue^e en tout office^ 
Adonne\^ous aux ieux dont il fait exerdce. 
Et ne demande^ rien pour vous ni pour autruy. 

Continuel long tens, pour quelque bien acquerre, 
A leferuir ainfi^ puis cajfe^ quelque verre ^ 
Ouf ailles d'vnfeul mot y vous perde\ voflre efpoir, 

Vous perde{ voftre tens, vofire bien^ vojire peine. 
Et ne vous refie rien qu'vne promeje vaine. 
Et vn vainfouuenir d'auoirfait le deuoir. 



SONET CXXXVII. 

Cet impudent Roujfeau qui contre vérité 
Dit mille maulx de moy quand iefuis en ahfence^ 
Qjii ne fait rien qui vaille, & qui iamais ne p^fe 
Qu'à faire quelque prejt de quelque charité! 

Ce courtifanjlateur plain de témérité, 
Plain d'orgueily de venin, d'enuie & d'ignorance, 
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A qui ie voii v/erfans aucune aparenee 
Plus àifaueurs cent fois qu'il n*en a mérité, 

RONSARD, c'ejl celuy^â qui Jî fort me tourmente, 
Celuyfeul, mon RONSARD, par qui ie me lamente, 
Et qui n'eft iamaisfoul ie me donner ennuy. 

Mais quoy? tel hlafme autruy qui condamne foymef me, » 
Et cil qui de tromper prend vn plaifir extrême, » 

Nefe doibt lamenter s'il efl trompé d'autruy. » 



SONET CXXXVIII. 

MOT EN, feindre le fourt en tout ce qu'on me dit. 
Feindre d'efire muet à l'heure qu'on me tance, 
Feindre nefçauoir rien des chofes d'importance. 
Et feindre de n'auoir ny faueur ny crédits 

De ce que ie requiers toujtours eftre efcondit, 
Me paifire vainement d'vne longue efperance. 
Sur toutes les vertwi auoir grand pacience. 
Et efire en tout partout defranchife interdit: 

Souffrir qu'indignement vn taquain me maftine, 
Faire à mes enuieux toufiours la bonne mine. 
Sans m'ofer lamenter des torts que ie reçoy: 

Apuyer mon efpoir fur vne lettre efcrite. 
Et fur Ci vain honneur d'auoirfervy le Roy, 
Voylà tout ce, MOT EN, qu'à Rome ie profite. 

5 
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SONET CXXXIX. 

GORDES^iy moy qui c'eft de tous mes enuieux. 
Qui met tout le matin âfefri/er la tefle, 
A pÈifumer Ja barbe auec de la ciuene, 
A fefroter les dens, &fe huer les yeux: 

Qjfi frife moins que rien vn homme Jiudieux, 
Et pouffe iufqu'au ciel vne ignorante befie^ 
Qyifait du refolu^ du gentily de l'honnefte^ 
Et qui n'a rien enfoy qui ne f oit vicieux: 

Qfii ne cherche que blafme^oà V innocence abonde. 
Qui traiftre courtifan, & Vvn & Vautre fonde. 
Pour interpréter mal ce que Ion dit en bien. 

Dy,fi tu le ccgnoiSy dy moy qui ce peut efire^ 
Mais ie le cognoy trop, pour dieu ne m'en dy rien, 
Q}ie maudit f oit celluy qui me l'a fait cognoijire. 



SONET CXL. 

D'ouyientcehijBOyCHER, qu'entre les gransfeigneurs 
La courtoijie plaiji, & l'orgueil ne peut plaire^ 
Et qu'on void de nature vn prince débonnaire, 
Et que les mèfmes Rois ne font point blafonneun ? 

D'où vient aujp qu'vn tas de mignons repreneurs. 
Qui n'ont art, nefçauoir, qu'à fe feindre, tf fe taire, 
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Ne font iamais contens, fils ne Je voient faire 
Mille fois en vn iour mille fortes d'honneurs? 

Quand parfois ie rencontre vn prince emmy la ruëy 
Il me rend monfalut^ lors que ie lefaluë. 
Et d'vn petit fous-rii monjire vne grand hontf; 

Mais lors qu'vn Financier feulement ie rencontre, 
Qf/i s'enfle fur le gain de la première monftre^ 
Mon falut enuers luy n'efi iamais rien conté. 



SONET CXLI. 

Qye déformais y GILBERT y toute chofefe rende 
Defplaifante & ohfcure aux hommes & aux dieux, 
Le iour foit fans clarté y & la terre, & les deux, 
Et des ajïres encor Vetincelante bande, 

• 

Il ejï tens que Phehus enfoy mefme s*offende, 
Et tout teinû de douleur fe cache de no'{yeux, 
Et qu'en fa courfe ardante il deuienne ocieux. 
Si que le iour çà bas iamais plus ne s'attende. 

Le bon heur de ceftede eftfifort abatu 
Et du faix & du fard qu'on donne à la vertu, 
Que rien tant que le monde ores on ne det^e : 

Et par ce f aulx Bafiard qui m'a voulu noircir. 
Le Soleil par raifon doitpliifiofi s'obfcurcir 
Qu'il ne fit pour Atrée, ou pour Vautre Thyefie. 
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SONET CXLIl. 

Si ie dy, DVBELLATi que ie fayme bien fort , 
Tu le crois Ji tu Vois y & chacun le doit croire^ 
Car tonfçauoir prifé, ton mérite & ta gloire 
Font que cil qui ne fayme à Joy mtfmefait tort. 

Si ie dy que tu fois bienfaige &bien accorty 
Cette double vertu à chacun efl notoire , 
Notoire aujp par tout la fameufe viâoire 
Aquife par tes vers far le tens & la mort. 

Si ie dy que tu fois parfait amy d'efpreuue. 
Chacun de tes amis véritable me treuue. 
Et void on bien à Vm^U que ie ne mens en rien : 

Dieu me gard, DVBELLAT, que ie die ou iefonge 
Parlant de mon Baftard qu'il foit homme de bien. 
Car cela voirement feroit vne menfonge. 



SONET CXLIII. 

Vous auei(y !ACOPIN, acquis vn grand renom 
Portreant Innocent f prés de la nature : 
Car on nefçait à veoir cette morte peinture, 
Si luy mefme eft pourtrait defon pourtrait, ou non, 

Ceft luy qui gouuemafous Iules vn guenon, 
Et qui pour f on guenon euft mainte prelature, 
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Qiti de la Panthe prend toute /a nourriture y 
Et qui n'a rien enfoy d'innocent que le nom. 

O dieux I s'il eftoit peint auecques cette mine, 
Vn peu plus largement defcouurant fon e/chine. 
Comme attendant l'ejioc, pour en tirer vn traiâ. 

lepuijfe mal finir, lACOPlNyfi dans Rome 
Il fut ottc y eu pourtrait d'vn innocent ieune homme, 
Qui tint du naturel tant que voftre pourtrait. 



SONET CXLIlll. 



Thenoty ayant cherché par tous ces enuirons 
Longuement fa Catinfans en auoir nouuelle : 
A toy dit'il Siluany vne pleine efcuëlle 
le donray defromaige & de bons Macquerons. 

A toy grande Pales deux paires de chappons, 
A toy blonde Cerés cent efpij en iauelle; 
A toy Faune gaillard des aufs cuits à la poile, 
Et roufii'\ & bouilliif deux cens de beaux marrons. 

A toy vermeille Flore vne anche de cheureau, 
A toy chafie Diane m cerf en m chaudeau, 
A toy£riape encor vn afne à Vejtuuée, 

A toy Pan ynfiflet que i'ay fait de ma main, 
Et à toy ie donray Bacchus vn bouc efiain, 
Si par quelqu'vn de vous ma Catin eft trouuée. 
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SONNIT CXLV. 

Cêîuy vraiment efi bien plus çu'i^orant luy me/met 
Qpi dit, mon cher R0V5SBAV, que tu fois ignorant: 
Car qui veult voir de près ton fçauoir apparent. 
Et te donne vn tel nom, commet vn grand blafpheme. 

Tufçais mentir par tout d'vne affeurance extrême, 
Tufçais aux lieux de paix getter le différent, 
Tufçais tirer les vers du nq d^vn requérant. 
Et faucher foubs le pied lefruiÛ qu*vn autre feme. 

Tufçais trompeufement piper les veritei^^ 
Tufçais galantement prefler les charité^, 
Tu fçais fubtilement feindre Vhomme fidèle^ 

Tu fçais fauffer lafoy que tu vas promettant, 
Tufçais eftre vn poltron: Bref tufçais tant (/ tant 
Qit*ignorant efi celuy quifçauant ne f appelle. 



SONET CXLVI. 

Ce pendant, mon PASCHAL, que tu fais ton htfioire. 
Ton douxflyle egallant au mieux difant Romain, 
Icy,fans liberté, vn efpoir inhumain 
Me tient pris en fes rets, & rit de fa viâoire. 

De cent papiers diuers ie brouille ma mémoire, 
le veille en trauaillant dufoir au Vendemain, 
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Autre tire lefruiâ du trauail de ma maiiiy 
Qjiiplus ejl euidant & moins on le veult croire. 

Ce n'eft pas tout, PASCHAL, Vinfame pauureté 
De tant de longs ennuys redouble Vafpreté^ 
Et fait tous mes penfers aujjifrejles qu'yn verte. 

Mais plus douXfJi len ay, me feront les biens faiâs, 

• Car celuy nefçait pas que veult dire la paix, 

• Qui n'a premièrement efprouué de la guerre. 



SONET CXLVII. 

PASCHAL, ie voy iiy ces courtifans Romains 
Ne faire tous les iours que mafques & boubances, 
Qiie iouftes &feJHns, & mUle autres difpenfes, 
Ou pour leurfeul plaijir, ou bien pour les putains. 

le voy vn Canimede auoir entre fes mains 
Lepouuoir de donner offices & difpenfes , 
Toute forte de briefs, d'induits & d'indulgences. 
Et faire impuniment mille aâes inhumains. 

le voy cet Innocent qui mandioyt n'aguiere, 
Pour auoir dextrement iouxtépar le derrière. 
Maintenant viure au reng dis plus grans demydieux. 

le voy le vice infeâ qui les vertu^ affomme, 
le voy régner l'enuie, & l'orgueû odieux. 
Et voilà, mon PASCHAL, des nouuelles de Rome. 
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SONET CXLVlll. 

QfêfirofHi, TRVGVETj dy moj que dof^e faire? 
Puippti i'cy c* Prélat qui me iiut aaancer. 
Ne faire en le feruant fans fin que me tancer. 
De ce qu'il m'a promis exploitant le contraire. 

Si des maux qu'on mefcât, toufiours ie me feux taire, 
O'ra trop mordant eimuy ie mefens offenfer : 
Et fi ie feux aup ma pUinte commencer, . 
le crains qtton ne m'efiime afe{ honfeaetaire» 

• Pour faire donques ttn & Vautre plus contens. 
Et pour garder que plus ie ne perde mon tens. 
Ce fera le meilleur de nous partir d'enfemble, 

le mepartiray donc? non, ie demeureray. 
le demeureray, non : ainçois ie partiray. 
Dy moy pour dieu ^ TRVGVET^ dy moy ce qu'il fenfemhle. 



SONET CXLIX. 

Vaymeroy mieux coucher dix nuiâj deffus la dure, 
Voire dix tours d'yuer demeurer tout hotte, 
Suyuant la court du Roy nuid & iour tout crotte, 
Malfain, Cr mal garny d'argent & de monture. 

Vaymeroy mieux me voir dans la prifon ohfcure 
D*yn marrane Efpagnoî, quin-^e iours garroté. 
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En danger quin-^e iours d'efireji mal tralâe, 
Qjie d'eau feuîle & de pain on fit ma nourriture, 

Vaymeroy mieux auoirfur mer vn grand oraige, 
Trente iours tout de reng en danger de naufraige, 
Mais que de ce danger n'aduinjent les effeâ\ : 

Que pajer aux Grifons la Vrigue & la Berline ^ 
Le pont de Camogafc, & le pont Arrafine, 
Auecques leurs Marrons^ & leurs Poiles infeâ-{. 



SONET CL. 



Si ceux qui n'ont iamais qu'à la vertu feruy 
Et qui plus ont le cueur plain de grande confiance 
Pour faire, vertueux, à tous maux refifience 
Efioient franc^ des tourmens où Vhomme efi afferuy, 

MVRBT n'eufi point efié faulfement pourfiiiuy ^ 
Ni la fieure à prefent ne teferoit nuyfance, 
Ny ie ne verroy point contre mon innocence 
Tant de mefi:hans fiatiurs s'animer à l'enuy. 

Mais quoyT mon cherDOlV, également Dieu donne, 
Ou du bien ou du mal à cha/cune perfonne, 
Et trauailUfouuent ceux qi^il ayme le mieux, 

Ca r les homm es me/chans qui font tant de bla/phemes. 
Comme font ces hayneux,fe punijfent eux-4nefmes 
Sans en laiffer le f oing ne le trauail aux Dieux, 
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SONET CLI. 

THOVROyDE, que ie tien auj/i cher que mes yeux , 
Pour ce que ton parler rien qui f oit ne defguife, 
Quand ie te foy parfois alors que ie deui/e 
De ce galant Rouffeau, qui m'eji tant odieux : 

le dy fouhdain en moy^ comme aue\ vous, b dieux ! 
Permis Je rejfembler de face en cette guife , 
Cettui cy qui n'a rien qi^ignorance (/feintife, 
Et cettuy qui n'a rien qui ne vienne des deux. 

L'vn d^eulx que i'a^me bien me veult vn bien extrême, 
Et Vautre me feult mal comme aujfi ie ne Vayme, 
Et totttesfois tous deux Je rejfemblent Ji bien. 

l'en parle ainfi, THOVROVOE^àfin de luy déplaire. 
Car le plus grand dejpit que ie luy Jçauroy faire, 
Cefl de Vacompagner de quelque homme de bien. 



SONET CLII. 

Après auoir remis Boulongne en vojire main, 
Auoir les EJcoJfois Jauuej de toute oppreje, 
Auoir aux Alemans, d'vne main vengerejfe, 
Rendu la liberté Jur lefieuue Germain , 

Auoir d'vn cueur bénin & d'vn vouloir haultain. 
Des Syennois afflige^ Joulagé la deftrejfe, 
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Auoir de Corfe fait yqflre force maifirejfey 

Et fait vofire Pieimont plus grand &plus certain y 

Apres auoir acquis mille & mille autres gloires, 
Sans borner touiesfois yo^ fatales vidoires, 
La Trefue vient vers vous, mais c'ejl bien peu d'honneur: 

Car vous fert{ vn iour maijïre de tout le monde, 
Et dreffant l'ail à Dieu, pourre:{ dire. Seigneur, 
A vous touche le ciel, à moy la terre Gr l'onde. 



SONET CLIll 



Ne valoir rien à rienjinon à rapporter, 
Ce qu'on dit en fecret, afin de mieulx complaire, 
A tous les bons efprits toufiours eftre contraire 
Etfçauoir dextrement poulaflres apporter. 

Me/dire d'vn chacun, blafphemer Grflater, 
Se plaire extrêmement de viurefans rien faire ^ 
Près des hommes fçauans honteufementfe taire, 
Et près des ignorans hardiment caqueter, 

Faire entre les paoureux du vaillant Dycmede, 
S'adextrer brauement aux iVii^ de Ganimede, 
Eftre en tous bons effeâs lentement ocieux, 

Auoir le cueur peruers tout remply defallaces, 
Eftre ingrat, négligent, traiftre & malicieux, 
Ce font, mon cher ROVSSBAV, tes vertuj & tes grâces. 
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SONET CLIIII. 

BjHm€{ fOUSy LAVRENSy qu'wn efprit- adonné, 
Comme iefçay le mien â ietejier le fice, 
Doiue toufiours captif y demeurer enjeruicey 
Trauaillant nuiét & iourfans eftre gaerdonné? 

Si iefuis en/eruant â tort infortunéy 
le ne fais en/eruant aucun mauuais office. 
Et tel ores fur moy exerce Ja malice. 
Qui enfin^ moy ab/ous, en fera condamné. 

Jupiter eujl iadis pitié de Promethée, 
Et quand il eut long tensfa peine fupportée. 
Il fit occire l'aigle & le fit dejiacker, 

Auji pourront les dieux quelque fois pitié prendre 
Des ennuyj qu'on me donne en cuidant mefafcher, 
• Car le mal pour le bien nefe doit iamais rendre. 



SONET CLV. 

EMB, que i*ayme tant, monftre moy par pitié 
Le moyen d'euiter les ennuys qu'on me donne : 
Car l'en ay tant $e tant, helas I que ie m'ejionne 
Comme i*en puis porter feulement la moitié, 

le voy beaucoup de gens m'offrans leur amitié 
Auec mille bons jnotj, mais ie ne voy perfonne 
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Qui iamais les €ffeât{ au parler parangonnef 
Et qui ne m'vfe en fin de quelque mauuaiftié. 

Si îefçauois flatter , courtifer, & mefdirèy 
Faire le bon valet, dire les mot( pour rire, 
Et bien hypoarifer, ie ferois tout parfait : 

Mais pource que ie fuis fidèle & véritable, 
Qjte iefers bien mon maiflre, & que iefuis aymable, 
Vn chacun me veult mal, & dit mal de mon fait. 



SONET CLVI. 



le m'efforçoy d'énamourer la belle 
Qui de fes yeux fait le monde amoureux, 
Non point pour moy, mais -pour vn langoureux 
Qjiife mouroit cent fois le tour pour elle, 

Alors qu*vnfoir ma fortune fut telle, 
Qpe ie deuins moymefme defireux 
Du bien, duquel ie tafchoy faire heureux 
Celuy pour qui iefaifoy la querelle : 

Elle ftfî id dedans f on cueurfentoit 
Le nufme mal qui le mien tourmentoit, 
S'en apperçeut, & d'vne ardeur extrême 

Me dit ainfi : Ne te plains pour autruy, 
Mais pour toyfeul,fi tufens qutique ennuy. 
Car plus qu'à nul on attouche dfoymefme. 
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SONfT CLVII. 

D'vn vieil mary, tCvn maifire rigoureux^ 
Et d'vn valit ajfe\ ne mepuis plaiiidre, 
Car c'ejipar eulx que ie ne puis ateindre 
Au bien d^amour qui me fait langoureux. 

Madame dit que ce n*eji que par eulx 
Qu'elle ne peult ma grand' ardeur ejîeindre, 
Et qu'elle en meurt ^ mais qu*ilfault toufiours craindre 
Mary, &MaiJire & l^alet dangereux. 

le lefçay bien, mais l'amour qui me poingt 
Veult qu'aux dangers ie ne regarde point. 
En eflimant la difficulté moindre. 

Ce que ie veulxy elle le veult ainjiy 
Ce qu'elle veulty ie le veulx bien auffi, 
Et toutesfois nous ne nous pouuons ioindre. 



SONET CLVIII. 

PRELAT y fur qui i'ay mis toute mon efperance, 
Preflerej vous toufiours l'oreille à cefiateurf 
Adiouflere\vous foy toufiours à ce menteur 
Qui ne vault rien à rienfinon qu*en aparence? 

Cherirej vous toufiours fa brutalle ignorance ? 
5oufrire{ vous toufiours qu'il f oit fi detraâeur 
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Ct qu'il mefdije ainji de ce bon feruiteur, 

Quifeul &feur vous f en aux cho/es d'importance? 

Permettre^ vous qu'on die ainJi publiquement y 
Qjte vous monftre\ auoir bien peu de iugement 
De fauorir fi fort vne fi grande befieî 

Orre{ vous point vn iour comment le monde dit. 
Qu'il ne reçoit de vous nyfaueur ny crédit ^ 
Qpe pour ce qu'il conduit voj ieux de la brayette? 



SONET CLIX. 



PRINCE qui m'as chery par deffus mon mérite^ 
Te monfirant defireux d'efireferuy de moy, 
Il me plaifi de defcrire vne chofe de toy, 
Qjii en profe n'en vers ne fut oncques defi:rite. 

L'immortelle Vertu dans ton Palais habite^ 
Pour compagnes ayant & Vamour & la foy. 
Le repos f la rai/on, la iufiice & la loy, 
Qfii pour l'or corrompeur ne s'apaife, n'irrite. 

Sur le maifire portail efi efieud l'honneur , 
Ayant au cofié droia, vefiu d'or^ le bon heur 
Qui porte dans fa main deux cornes d'abondance. 

De l'autre flanc on void la libéralité 
Qui faquiert vng renom en Vimmortalité, 
Qui fera pour iamais viure ton Excellence, 
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SONET CLX. 

Qu'on ne me farlt plus, GIUBERT, de la gloire 
Qjt'acquit iaiis ça bas Hercule Viniompéy 
Que nul de/es trauaux ne me f oit raconté 
Pour me faire plus grand fon mérite notoire. 

Q}i*on ne me parle plus de Vinjigne yiâoire 
Dont Thefée gaigna/on immortalité', 
Ny de nul autre Héros: car en ma qualité, 
Plus digne ie méfens d^ étemelle mémoire. 

On doit plus eftimer cefi effort que Vayfait, 
Q}ie d*auoir vaillamment mille monjlres deffait. 
Et eu mille lauriers en guerdon de ma peine : 

Car contre la coujïume, & Vefpoir d'vn chacun, 
Ayant couru, vefcu, & pris fur le commun, 
Vay rapporté de Rome, & ma barbe & ma cheine. 



RE.SPONSE. 

Six &Jix fois fans plus Hercule a efprcuuée 
Sa force, mais tu as mille affaux fouftenu 
Dedans Rome, & fen es à la fin reuenu 
Triomfant pour ta barbe & ta cheine fauuée. 

Ta gloire fera donq' fur lafienne éleuée 
Par celuy qui aura les Harpies cognu 
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Qji'il fafalu comhatrt^ & qui ont retenu 
Ta vertu, qu'elles ont leur maiftreje troiluée, 

La chaîne du François^ far couftume ancienne^ 
Fut toujours le butin de la putain Romaine y 
Mais la tienne a vaincu cette auare rapine: 

Si bien, qu*ejiant ce fait de prés confideré, 
lljemble que tu as des Enfers retiré 
Le propre rameau d'or qu'on donne à Proferpine. 



SONET CLXi. 

Amour a fait de moy vn Enfer tout nouueau, 
Oùfttperbe ilfe tient gouuemant comme maijire, 
Et d'autant de tourmens qu'aux Enfers on dit ejhe, 
D'autant ou plus encor' il m'emplit le cerueau. 

Vn Tantale ie fuis près desfruiâi^ & de Veau, 
Mourant defain &foiffans me pouuoir repaiftre: 
Au nombre de ces Sœurs aujp Ion me peut mettre, 
Qjti s'efforcent d'vn crible épuifer vn ruijfeau, 

Vn Ixion iejuis, qui moy-miefmes me tourne 
Et mefuys & me fuis, & iamais nefeioume: 
Vn Sifyphe iefuis tout chargé defoucy. 

Mon ail eft vn vray Stix, vn Vulcan mon haleine. 
Mais par tel point Amour méfait ore eftre ainfi. 
Qu'il me plait ne bouger iamais de cefte peine, 

5.. 



114 L'S SOVSPIRS 



SONIT CLXIi. 

Si m veux, COMPAGNON, efire eftimé plus fage. 
Il te fault gouuerner vn peu plus dextrement, 
N'efire trop excejfif en ton acoujîrement. 
Pour ne porter iamais acouftrement en gaige. 

Bftre moiefte à table, & moiefte en langage, 
Ef croquer les putains vn peu plus rarement. 
Et ne ioûer iamais, contre ceux mefmement 
Qyife moquent de toy quand ils ont Vauantage ; 

N'emprunter que le moins que tu pourras d'aucun, 
Taquiter quand tu peulx à l'endroit d'vn chacun, 
Courtifer vn peu mieux que tu ne fais ton maiftre. 

N'aller faire l'amour fans apporter dequoy, 
Ne faire des fefiins à plus riches qu'à toy. 
Et c^ejï comme plusfage ejiimé tu dois efire. 



SONET CLXIII. 

S'il efi ainfi que vous m'qymie^, Maifirejfe, 
Et que mon cueur vous aye^ accepta, 
M'ayant le vofire en change pref enté, 
Aye{ pour dieu pitié de ma deflreffe. 

Le mefme mal qui vofire efprit opprejfe 
Efi célity-là dont iefuis tourmenté, 
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Rendei en donc Vvn & Vautre exempte y 
Et en pîaifir changeif nqflre triftejfe. 

Ce qui vous ieuît caufe que ie me deulxy 
Mais de vous vient la faute de tous deux; 
Rendt{vous donc de ceji ennuy deîiure: 

Car cil quifouffre S» quife peult guérir ^ 
Et toutesfois ne fe veult fecqurir, 
Efl maîheureuXy & indigne de viure. 



SONET CLXIill. 

Tant de diuers pen/ers naijfent de mon penjer^ 
Qye pour penjerfi fort ie nefçay que ie penfe, 
Et en tant de façons mes penftrs ie di/penfe^ 
Qji'en penfant ie nefçay comment les difpenfer. 

le foy bien qu'on deburoit mon mal recompenfer. 
Mais ie voy toutesfois mon mal fans recompenfe. 
Et tant plus à mon bien moy-mefmes ie m'auance, 
Et tant moins à mon bien on me veult auancer. 

Tout mon bien & mon mal mon penfer méfait naijîre. 
Or* de mal of de bien me forçant de me paijïre, 
En faifant mes efpritj 6» marrij & contens. 

Tout ce que ie demande il m'accorde & refufe^ 
Et faifant mon attente apparente & confufe^ 
Il me blece & guérit tout en vn mefme tens. 
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SONET CIXV. 

D'yn me/me traiÛ^ d'fne me/me eftincelley 
Et de terreur d*wn mejme amoureux ret^y 
Amour nous hlece^ eitfiamme & tient ferre^ 
Dans la frifon i'me douce fUceUe, 

Mais le pis ejt que mon ardeur te celle. 
Et que tu fais entendre tesfecretj. 
Tandis, CVrON, que fondant en regreti 
le la dépeins immortèllement belle. 

Ses priuaulte^ Srfes doux traiâemens 
D*vn tel apajt tempèrent tes tourmens 
Que tu ne peulx que fans raifon te plaindre. 

Moy affamé, non ialoux d^vn tel heur. 
Pour exprimer wiuement ma douleur, 
Lefeul moyen ie nefçaurois attaindre. 



SONET CLXVI. 

Puifque fi vainement contre moy te trouailles, 
Et que ton rude effort te demeure inutil, 
Nefeme déformais en lieu tant infertil 
Le fiel & la poifon de tes ordes entrailles. 

Ailleurs, monfire ialoux, ailleurs fault que t'en ailles. 
Mon cueur ébrechera ton venimeux ouflil. 
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Si bien que ton pottuoir tant aiguiflfoit il 
Sentir ne me fera tes mordantes tenailles. 

Sus ionCy va fen cruel, père de de/e/poir^ 
Cruel va fen ailleurs exercer ton pouuoir, 
Ou toy mefmes en toy fais preuue de ta rage. 

Car maugrétes effort^, ie veulx tout oultre aymer 
Tout ce que ma dame ayme, &Ji veulx eftimer 
Tout cela qu'elle eflime â-ton defauantage. 



SONET CLXVII. 

Quand voi beauîxyeuîxy Dame^ où loge mon cueur 
Seront lajfe\ de me faire la guerre y s 

Et que la mort m'aura mysfous la terre 
Froidy palle & vain fans ame ne vigueur: 

Sur mon tombeau n'arriue la langueur, 
Ains à iamais par entrela^ y erre 
L'ombrageux pié du verdiffant hyerre. 
Et du matin la plus douce liqueur, 

L'amome aujp & le maftic y naijfe, 
A celle fin que l'abeille s'en paije, 
Pour puis après y refpendrefon miel, 

Et deux fois l'an (par vau qui nefe rompe) 
Les doues Saurs defcendentes du ciel 
T viennent veoir cefie nouuelle pompe» 
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SONET CLXVIII. 

L'arbre efi de/racine dont i'atttndois lefruiâ, 
Lefouflien efi rompu dont i'api^ois ma yi>, 
La diuine beauté que Vaymois m*efl rame^ 
Et four moy le foleiî ores plus ne reluyt, 

Cefi raifon que ie pleure & de iour & de nuiâ. 
Et que tous mes penfers d cette heure i'oublye^ 
Puis que de mon amour Vefperancé efi faillie^ 
Et qu'en Ji pauure eftat ores on m'a reduiâ. 

Lorsque mon ame efioit plus fort enamcurèe, 
Et que mon ejperance ejïoit plus ajfeurée, 
Vn départ m'a priué du bien que i'atendoy. 

4 

Las! e/i ce la mercy que ie deuois prétendre ? 
Lasl efi ce le repos que ie deuois attendre? 
Las I efi celé guerdon qu'on deuoit à ma foy ? 



SONET CLXIX. 

Les afires clers éparjement Jeme{ 
là par le ciel commençoient leur carrière. 
Quand delaiffant toute crainte en arrière, 
le regarday vo^foleils enflamme^ : 

Mais toutfoudain mes ejprit{ anime\ 
Furent rauv^ po^fi ^'W* lumière, 
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Moy dêfpouUlé de ma franchife entière j 
Et de mon cueur les defirs alume\. 

Ainfi le bras de l'archer qui m'entame 
Darde fes traiâ^ au plus vif de voftre ame^ 
Vous emhrafant de l'ardeur qui me cuyt : ^ 

Afin qu'vn temps, nous rencontrons enjemhley 
De no\ moytiej Vvne en l'autre fajfemhle, 
Souhj lafrefcheur d'vne pareille nuiâ. 



SONET CLXX. 

le vouldroy bien chanter les louanges de celle 
Par laquelle mon heur méfait égal aux dieux , 
Et par qui le tourment m'eft plaifir gracieux, 
Tant elle efi douce, honnefte & gente damoifelle. 

Mais ii crain que monjïille & ma voix ne/oit telle 
Qfi'i7 lafaultypour chanter Jubga fi précieux. 
Et qu'en tqfchant la dire Gr la loger aux deux, 
le ne face f on bruyt Crfa gloire moins belle, 

• Toutesfois le vouloir cefiuy la recommande 
• Qjii s'enfiamme Vefprit d'vne entreprife grande, 
Et vnfoleilfi beau ne peult efire obfcurcy. 

le veulx doncques chanter fes beaultejfur ma lyre, 
Et fi f on nom par moy n'efi ajq efclercy : 
Vallegeray au moins quelque peu mon martire. 
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j^jîre/çauoi'' quelle diofe efi amour, 
l'a û?" ^ ^/on p«n/«r, ajin J< le comprendre, 

Lejoi Sif^^^tad nl^m, vn enfant doux & tendre 

La dit vn ^ M^dii fl» >" dommage vn ytilefeiour, 

Et po Qf^ j d/ttii nous trompe en attendant vn iour 

Q»^ /ft ^ ^g nff^ ioursfans les laijfer reprendre , 

i^^f If certain^ vn incertain prétendre^ 



Et qi Qf* 

Puis 

Et q QH» ^ 'f it la paix pour auoir de la guerre, 

^ 'ti{ûu'<i^ cidfansfe bouger de 



Vn à^f Aovx^ auant & n'a point de retour, 



l^ yn "^-^'^fyu'av cieijansje ùouger de terre, 

Et 9 Vn 9(f^^ y ii ^'^^ ^ ^'y"^'^ P^"^ extrême, 

y^^^ .^^Jur l'onde, vn haJUrfur le fable, 
Vn d^^^f^aifanty vne mort agréable, 
La V^ ^^^^^if ^^^ vouloir mal àfoy mefme. 

La B<f'^'^ 



SONET CLXXfl. 



liâés beault^i Dame, rende:{ aux deux, 
y^^ Crtf<^^^ ^^^^ ^^ ^''fl^w immortelles, 
5' ^^,'^ff{ y^rtuj aux neuf doues pucelles, 
^' ri/il rendes les raij de yoj beaux yeux. 

iex àamey rende\ vofïre rij gracieux, 
^ Jreheavfi'" tes pometres nouueîles 
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SONET CLXXI. 

Qui defire Jçauoir qudU chofe efi amour^ 
Se forme en fon penfer^ afin de le comprendre, 
Vn fieiUard rigoureux, ro enfant doux & tendre 
Qfif cherche en fon dommage vn rtUefeiour, 

Vn defir qui nous trompe en attendant vn iour 
Qui emporte noj ioursfans les laiffer reprendre , 
Vn defefpoir certain^ vn incertain prétendre. 
Qui va toufiours auant & n'a point de retour, 

Vn mefpris de la paix pour auoir de la guerre, 
Vn voler iuf qu'au ciel fans fe bouger de terre, 
Vn mourir de chaleur en Vyuer plus extrême, 

Vn efcrirefur l'onde, vn baJHrfur le fable, 
Vn viure defplaifant, vne mort agréable. 
Et pour aymer autruy vouloir mal àfoy mefme. 



SONET CLXXIi. 

Voj celeftes beaultt{, Dame, rendes aux deux, 
Et aux Grâces rende\ vo'{ grâces immortelles, 
Et rendej ko| vertuj aux neuf doâes pucelles, 
Et aufoleiî rende\ les rai\ de vo'{ beaux yeux, 

Rendej, dame, rende\ voflre ri^ gracieux. 
Et de vqfire beaufein Us pomettes nouuelles 
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A la mère d'amour, qui lesfeit ainfi belles ^ 
A fin d'énamourer les hommes & les dieux, 

Rende^ à Cupidonfon arc &fesfagetiesy 
Dont vous rende{fi bien les perfonnesfub§;ettes. 
Et puis ayant rendu ces diuines beaultej. 

Et toutes ces vertw{ d'où vous les aue^prifes. 
Vous verre^ qu'en rendant ces grâces tant exquifes, 
Vous vous trouuert{ feule auec vo\ cruaulTt{. 



SONET CLXXIII. 

Diuin DVTHlERy que le ciel n'a fait naifire 
Qiie pour feruir aux affaires des Roys, 
Qiiand d ton loi ^^ <>w^^ itfiroys^ 
Oy ie te pry, ce que i'y vouldroy mettre, 

Qjie ton efprit efi tel qu'il fçauroit ejlre 
Pour en vn temps feruir en mille endroiâ^, 
Et que des plus difficiles defiroiâ^. 
Facilement ton efprit fe depeftre» 

Vy voudrpy mettre auec ta qualité, 
Tes biens, ton heur, ta libéralité. 
Ton cour ouuert, G* tes mains voluntaires. 

Et ne vouldrois oublier lefçauoir. 
Et ht vertu qui d'vn iufte deuoir 
Te fait prifer fur tous lesfecretaires. 
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SONIT CLXXllII. 

Ce/pq mes yeux de plus larmes efpendre, 
Et vous mon caur de plus vous tourmenter. 
Car celle là qui nous fait lamenter 
S'en vient vers moy pitoyable Je rendre. 

Mon mal enfin elle a voulu comprendre , 
Sans le vouloir dauantage augmenter, 
D'vnfi grand bien me venant contenter, 
Qp'impojfible de plus grand en, attendre. 

Elle m'a dit que mes trauaux pajpt{, 
Mon amytié luy tefmoignoyent affie^. 
Et qu'eW vouloit me geter hors de peine, 

Ne Je voulant faire ingrate eftimer: 
Mais qu'il faloit, ains qu'eftre plus humaine, 
Qp'ell' me congneuft auant que de m'aymer. 



SONET CLXXV. 

le ne diray iamais les caufes de ma peine. 
Mais trop bien à iamais ie diray que ie fuis 
Le miferable auteur de mes propres ennuys, 
Caufant moy me/me en moy cette f^goî/fe inhumaine. 

Mon mal vient démon bien, & le dueil que ie meine 
fJaiJi d'vn plaijtr parfait, qu'obtenir ie ne puis, 
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Ayant mes panures fens Ji malement réduits 
Qu'iljfe meurent de foif auprès de lafonteine, 

Vauoy tant pourfuiuy qu'on m'auoit acordé 
Le bon tour que Vauoy longuement demandéy 
Mais quand ce vint au point que ie le pouuoy prendre^ 

le deuins impotent, & nefçeuj faire rien^ 
De forte que priuant moy^mefme de mon bien, 
le priuay mon ejpoir pour iamais d*y prétendre. 

SONIT CLXXVI. 

S'amour m'a fait le bien que de luy Ion defre, 
Lors i'ay defcrit le bien que i'ay receu de luy : 
Et s'il m'a tourmenté d^vn langoureux ennuy. 
Ma langueur feulement i'ay pris peine à defcrire, 

Aujp quand mon Roujfeau enragé de mefdire 
M'a trauaiUé l'efprit comme il fait auiourd'huy, 
I'ay defcrit ma conftancey &. Viniure de luy^ 
Et c'ejl comme i'ay fait ces vers que iefoufpire* 

Selon les pajpons où Cay eftéfubmis^ 
Ou bieny ou mal^ d^amour, ou de mes ennemys, 
I'ay defcrit chacun iour la caufe toute telle. 

Et (*efi pourquoyy DVTHIER^ on void dedans ces vers 
Par cyy parlày mejle{ tant dî arguments diuers 
Et que plains defoufpirSy Soufpirs ie les appelle. 

FIN DES SOVSPIRS. 
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